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TRAITÉ 

DES  MALADIES 


VERMINEUSES 


Dans  les  Animaux . 


De  toutes  les  maladies  qui  affèélent 
les  animaux,  aucune  n’a  une  cau/e  plus 
occulte  que  celles  qui  font  produites 
par  les  Vers. 

Ces  animalcules  parafites  fe  logent 
par-tout,  les  uns  habitent  de  préférence 
les  inteftins  & l’eftomac , les  autres  font 


logés  dans  les  vaifTeaux;  d’autres  pa- 
roiffent  hors  des  voies  de  la  circulation , 
& fe  montrent  fur  la  furface  extérieure 
des  vifcères  fanguins,  membraneux  & 
meme  fur  la  pie-mère;  d’autres  font 
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renfermés  dans  les  Vifcères  même  : il 
en  eff  encore  qui  fe  plaifent  dans  les 
cavités  nafales  & dans  la  gorge  ; d’autres 
enfin  qui  font  entre  cuir  & chair  ou 
dans  l’épai fleur  des  tégumens,  fous  les 
cornes,  fous  l’ongle,  &c. 

Les  uns  & les  autres  tourmentent 
chacun  à leur  manière,  plus  ou  moins, 
les  animaux,  fuivant  qu’ils  font  plus  ou 
moins  multipliés,  & fur-tout  fuivant  les 
lieux  plus  ou  moins  fenfibles  & irritables 
qu’ils  occupent,  qu’ils  irritent,  dévo- 
rent & détriment. 

Ces  inleétes  produifont  en  général 
des  coliques,  le  dépéri  freinent,  la  trifi- 
tefie , le  dégoût  ou  des  appétits  voraces, 
ou  des  appétits  entièrement  dépravés, 
des  fluxions  périodiques,  la  cécité,  le 
tic , des  claudications  inopinées , des 
convulfions,  le  vertige,  la  confomption 
&.  la  mort. 

I. 

Six  fortes  de  vers  affeélentj  les  ani- 
maux domefliques  confiés  à nos  foins; 
plufteurs  de  ces  infeétes  fe  trouvent 
également  dans  le  corps  des  autres  ani- 


maux;  mais  nous  n’en  parlerons  que 
pour  faire  objet  de  comparaifon,  tout 
étant  dans  la  Nature  fujet  de  curiofité 
ou  d’intérêt  pour  l’homme  ou  le  Phi- 
lofophe  qui  contemple. 

I I. 

ÜEJlres . 

. • » 

Les  vers  les  plus  fréquens  & les 
plus  incommodes  , font  gros  & courts  : 
ils  font  produits  par  la  mouche , nom- 
mée par  les  Naturalises,  Mouche  des 
intejlins  des  chevaux  ; c’eft  une  efpèce 
A’œjlre,  elle  eft  très-groffe,  les  lieux 
qu’elle  habite  de  préférence  font  les 
forêts;  elle  reffemble  au  bourdon  , 
elle  contient  beaucoup  d’œufs  qu’elle 
dépofe  en  très -grand  nombre  fur  les 
bords  de  l’anus,  ou  dans  l’inteftin 
reétum  ; elle  faifit  le  moment  où  l’ani- 
mal fiente  pour  faire  fa  ponte  , elle 
pique  les  bords  de  l’tnteftin,  le  fait  fe 
renvcrfer  & s’épanouir  en  dehors , & 
dans  ce  moment  elle  pond  fur  la  partie 
charnue  & vermeille  de  l’anus.  On  range 
communément  les  productions  de  ces 
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mouches  dans  la  clalTe  des  larves  : nous 
allons  les  envilàger  fous  cet  afpeét  ; elles 
ont  deux  crochets  au  moyen  defquels 
elles  s’attachent  & le  cramponnent  d’une 
manière  peu  éhranlabie  aux  parois  des 
inteftins;  ces  larves,  que  nous  déligne- 
rons par  le  nom  d ’cejlres,  puilque  te! 
eft  celui  de  la  mouche  qui  les  produit, 
ont  des  efpèces  d’anneaux  qui  les  cir- 
confcrivent  tranlverfalement  , on  en 
compte  ju/qu’à  quatorze;  la  peau  qui 
enveloppe  linfeéte  eft  dure,  velue, 
compacte  & opaque  , il  elt  rouge  au 
dehors  & dans  toute  Ton  épailTeur;  on 
penfe  que  les  anneaux  font  formés  par 
îa  duplicature  de  la  peau  ; lorfque  ces 
infeétes  s’étendent  & s’alongent,  les 
anneaux  s’effacent  en  partie,  & ils  ne 
font  bien  fenfibles  que  lorfque  les  deux 
extrémités  de  i’inlèéte  font  rapprochées; 
leur  longueur  eft  d’un  pouce  à quinze 
lignes  lorfqu’ils  font  étendus;  leur  dia- 
mètre eft  à-peu-près  un  quart  de  leur 
longueur. 

I I I. 

L’intestin  du  cheval  n’eft  pas  le 
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feul  lieu  où  cette  mouche  dépofe  fos 
larves , elle  s’infinue  aufîi  dans  les  na- 
/eaux  des  moutons , ainfi  que  dans  ceux 
du  cerf,  dans  lefquels  elle  en  dépofe 
une  plus  ou  moins  grande  quantité;  on 
en  a trouvé  de  pareilles  dans  la  tête  des 
chevaux,  des  mulets  & de  l’âne;  mais 
celui  de  tous  les  animaux  domeltiques 
qui  y elt  expofé  le  plus  , eft  le  mouton. 
Dans  ces  animaux  ils  font  généralement 
blancs , quelquefois  marbrés  & rarement 
noirâtres;  les  crochets  font  de  même 
forme , mais  moins  longs  ; l’anus  eft  abfo- 
lument  différent,  en  ce  qu’il  pré/ente 
deux  petits  mamelons  noirs,  percés  d’un 
orifice , & enfermés  dans  une  forte  de 
/phinéter  qui  fe  refferre  «St  fe  dilate  à la 
volonté  de  l’infoéte  ; la  peau  de  cet 
animal  préfonte  un  grand  nombre  de 
petits  points  glanduleux  , affez  fem- 
blables  au  chagrin  : ces  infeéles  au  fur- 
plus  font  beaucoup  plus  agiles  que  ceux 
renfermés  dans  i’eftomac  du  cheval» 

I V. 

Les  œ lires  dépofés  dans  l’intellin 
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du  cheval,  du  mulet  & de  l’âne , gagnent 
J’eftomac,  & ce  lieu  paroît  être  celui 
qui  leur  plaît  le  plus , ou  du  moins  l’ef- 
tomac  & fur -tout  la  tunique  épider- 
moïde, font  celles  des  parties  où  or> 
en  trouve  davantage  , & qui  iouffrentle 
plus  de  leurs  ravages  ; une  des  extré- 
mités de  l’ceftre  eft  ( comme  nous 
l’avons  dit  ) armée  de  deux  crochets, 
dont  la  haïe  eft  au  centre  de  la  bouche, 
fi  l’on  peut  s’exprimer  ainft,  & dont 
les  deux  pointes  diamétralement  oppo- 
fées  l’une  à l’autre,  font  l’effet  d’un 
hameçon,  & ne  peuvent  fortir  fans  di- 
lacération de  la  partie  dans  laquelle  ils 
fe  /ont  implantés,  lorfqu’on  veut  les 
en  retirer  ; ils  y reftent  même  attachés 
après  leur  mort  & celle  de  l’animal  ; ils 
y /ont  fouvent  engagés  de  trois  à cinq 
lignes  de  profondeur,  au  moyen  d’un 
trou  rond  qu’ils  ont  pratiqué;  plufieurs 
percent  les  tuniques  du  ventricule  : 
cette  profondeur  de  trois  à cinq  lignes 
dans  une  épaiffeur  qui  n’a  pas  cette 
étendue , pourroit  paroître  exagérée , 
mais  elle  ne  le  paroîtra  plus  fi  on  réfléchit 


que  l’enfoncement  formé  par  l’oeftre  , 
caufe  une  tuméfaélion  dans  l’épailfeur 
des  membranes,  & que  la  tunique  interne 
fait  au  bord  de  chaque  cavité  formée 
par  cet  infeéte , une  aréole  relevée 
qui  réfuhe  de  l’état  maladif  dans  lequel 
elle  elt. 

V. 

Les  œftres  dépofés  dans  les  folles 
na/ales  du  mouton,  fe  logent  de  pré- 
férence dans  les  finus  frontaux , ils 
s’introduifent  dans  l’épailfeur  de  la 
membrane  pituitaire  & le  plus  fouvent 
fous  la  tunique  même,  c’eft-à-dire» 
entre  cette  membrane  & les  parois' 
olfeux;  lorfque  ces  larves  ont  acquis 
toute  la  force  qu’elles  doivent  avoir,  & 
qu’elles  ne  trouvent  pas  une  nourriture 
allez  abondante , ou  qu’elles  font  gênées 
dans  leur  logement,  elles  déchirent  la 
membrane  qui  leur  fervoit  en  quelque 
forte  de  cocon , & c’eft  ce  déchire- 
ment qui  occalionne  les  convul fions  & 
autres  maux,  dont  alors  les  moutons 
font  atteints. 
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V I. 

Ceux  dépofés  dans  les  folles  nafales 
des  grands  animaux,  font  moins  de  ra- 
vages , loit  parce  que  pouvant  lortir 
plus  aifément,  leur  émi/fion  efl  moins 
meurtrière , ou  que  le  lieu  qu’ils  habi- 
tent foit  moins  irritable;  ce  lieu  eft  le 
alus  fou  vent  les  petits  enfoncemens  ou 
es  efpèces  de  poches  remarquables  de 
chaque  côté  dans  l’intérieur  du  larynx. 

V I I. 

Il  eft  d’autres  ceftres  qui  font  le 
produit  de  mouches,  à peu-près  lèm- 
blables  à celles  des  inteftins  des  che- 
vaux , dont  le  vol  eft  bruyant , ce  qui 
les  a fait  prendre  pour  des  bourdons, 
mais  elles  n’en  font  pas , puifqu’elles 
n’ont  que  deux  ailes  & qu’elles  font 
beaucoup  plus  petites  ; elles  fe  pofent 
fur  la  peau  des  bêtes  à cornes , des 
mulets  & des  chevaux , ainfi  que  fur 
celle  des  cerfs,  des  daims,  &c.  elles 
écartent  le  poil  , inci/ent  le  cuir  au 
moyen  d’un  dard  dont  leur  derrière  eft 


armé;  la  plaie  faite,  elles  y dépofènt 
leurs  œufs  qui  éclolènt  à la  faveur  de 
la  chaleur  & de  l’humidité,  ainli  les 
larves  le  nourrilfent  des  fucs  qui  abon- 
dent & qui  tuméfient  la  partie  ; ces 
mouches  au  furplus  attaquent  de  pré- 
férence les  animaux  les  plus  gras  & les 
plus  fains,  ce  qui  a fait  regarder  par  les 
bouviers,  les  tumeurs  qui  en  réfiiltent, 
comme  un  ligne  favorable  de  la  bonté 
de  la  vache  ou  du  bœuf  qui  en  étoient 
attaqués  : on  oblèrve  néanmoins  que 
leur  grande  quantité  appauvrit  les  fucs 
& fait  dépérir  l’animal.  Ces  larves  font 
fous  la  peau  dans  le  tilfu  cellulaire , & 
y forment  une  tumeur  du  volume  d’une 
noix.  Lorfque  l’infecte  elt  en  maturité, 
pour  nous  lervir  de  l’exprelîion  ufitée, 
on  le  fait  lortir  en  prelfant  fortement 
les  côtés  de  la  tumeur  ; ces  œftres  font 
d’un  blanc-mat.  On  a vu  encore  dans 
une  maladie  charbonneufe  qui  régnoit 
à Rillieu  en  Brelfe , toutes  les  tumeurs 
contenant  un  très-gros  ver  de  l’elpèce 
dont  il  s’agit.  M.  Chanut , Profelfeur 
de  l’École  de  Paris,  chargé  d’arrêter 


cette  épizootie,  oblerva  que  plufieurs  • 
animaux  affeétés  de  cette  maladie 
rendoient  des  vers  par  l’anus.  On  a vu 
naître  une  tumeur  charbonneufe  à la 
fuite  de  la  mort  & de  la  décompofition 
de  cet  infeéte  ; cette  tumeur  s’étoit  fort 
étendue , & làns  des  fecours  prompts 
l’animal  en  feroit  péri.  Leur  figure  difi 
fere  de  celle  des  précédens , en  ce  que 
les  crochets  ou  fuçoirs  fe  rapprochent 
l’un  de  l’autre,  que  la  tête  en  eft  plus 
alongée,  que  l’anus  pré/ente  deux  ma- 
melons allez  lemblables  aux  barbillons 
des  lèvres  du  veau , au  moyen  defquels 
ils  fe  portent  en  avant  : l’ouverture  de 
l’anus  eft  d’un  brun  rouge  foncé  ; le 
Iphincter  formant  un  ovale  alongé  tranfi- 
verlàlement , elt  percé  dans  là  circon- 
férence d’une  quantité  de  petits  trous; 
cet  infeéte  n’a  point  de  poil. 

VIII. 

Il  eft  encore  une  autre  mouche 
toujours  de  la  même  clalfe  des  précé- 
dentes, c’eft  celle  que  les  Naturaliftes 


appellent  carnacVere , qui  dépofe  Tes  larves 
dans  les  pullules  qui  fe  forment  le  long 
de  la  crinière,  dans  la  maladie  pforique, 
que  l’on  appelle  dans  les  chevaux  le 
rouvleux;  les  ulcères  galleux,  les  four- 
chettes, les  cornes  des  bœufs  en  ren- 
ferment encore  ; ces  parties  folides 
n’en  font  néanmoins  affectées  qu’autant 
qu’elles  ont  été  entamées  par  une  fup- 
puration  quelconque. 

i X. 

Strongles. 

Les  Strongles , Lombrics  ou  Lom~ 
iricos , font  des  vers  cylindriques  longs 
& ronds  ; leur  longueur  varie  de  fept  à 
quinze  pouces  ; leur  corps  eft  de  la 
groffeur  d’une  forte  plume  à écrire  ; ils 
fe  terminent  en  pointe  & font  de  cou- 
leur purpurine  : nous  en  avons  vu 
fouvent  de  blanchâtres  ; leur  peau  eft 
diaphane,  cette  diaphanéité  laiiïè  voir 
leurs  entrailles  grêles  & alongées , qui 
reffemblent  à autant  de  petits  ftrongles 
renfermés  dans  un  grand. 
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Un  ftrongle  d’un  pied  de  longueur, 
fur  quatorze  à quinze  lignes  de  circon- 
férence dans  Ton  milieu,  a été  ouvert 
& difféqué  ; on  a trouvé  un  intefiin  affez 
ample , compolë  d’une  membrane  fine 
& dé!  ice,  renfermant  une  liqueur  cou- 
leur d’olive  & extrêmement  amère;  la 
tunique  intefiinale  qui  contenoit  cette 
liqueur  étoit  pliffée  intérieurement , avoit 
même  couleur  que  l’humeur  qu’elle  ren- 
fermoit  & que  nous  avons  priée  pour  le 
fiic  alimentaire;  cet  inteftin  régnoit  de- 
puis l’étranglement  qu’on  obfcrvoit  ex- 
térieurement en  arrière  de  la  tête  (deux 
pouces  environ)  jufqu’à  l’extrémité  op- 
pofëe  du  ver;  il  eft  plus  gros  dans  fou 
milieu  que  dans  lès  extrémités,  en  forte 
que  fes  dimenfions  lont  à peu  de  chofè 
près  celles  de  l’infeéte.  Une  preffion 
faite  fur  le  ver  facilite  l’émi/fion  de 
l’humeur  contenue  dans  le  canal  dont 
il  s’agit  : i par  un  petit  trou  placé  dans 
l’endroit  de  l’étranglement  : x."  par  l’ex- 
trémité oppofée  du  ver  naturellement 
perforée  fous  un  coccix  très -court  & 
très-obtus  qui  termine  cette  extrémité. 


Les  fibriles  blanchâtres  qu’on  obferve 
extérieurement , attendu  la  diaphanéité 
de  l’enveloppe  de  i’infoéte , & qu’au 
premier  a/peél  on  juge  être  de  petits 
vers , font  un  foui  canal  que  nous  avons 
trouvé  de  fix  pieds  fix  pouces  de  lon- 
gueur; ce  canal  eft  replié  fur  lui-même 
dans  fa  partie  moyenne  qui  eft  la  plus 
groffe;  cette  partie  s’attache  à l’endroit 
répondant  à l’étranglement  du  ver;  les 
deux  branches  qui  en  réfoitent,  adhè- 
rent par  leurs  coudes  à la  face  interne 
de  l’enveloppe , elles  font  extrêmement 
déliées,  & décrivent  dans  leur  trajet  un 
nombre  conlidérable  de  circonvolutions 
qu’il  eft  impofiîble  de  fuivre  ; ce  canal 
renferme  une  liqueur  épaiffe  & blanche , 
femblable  à de  la  fomence.  On  voit  en 
outre  deux  corps  ronds  & très-rouges 
adhérens  fortement  à la  face  interne  de 
la  peau  de  l’infoéle , communiquant  avec 
le  canal  inteftinal  par  deux  petits  filets; 
ces  corps  font  placés , lorfque  l’animal 
eft  en  vie,  l’un  auprès  de  l’autre  & di- 
reélement  au-deflus  de  l’étranglement. 

La  tête  préfente  de  face  trois  tubcr- 
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cufes  en  forme  de  trèfle , dont  chacun 
porte  une  petite  lèvre  qui,  fe  réunifiant 
ferrent  & compriment  en  tout  fens  la 
partie  fur  laquelle  l’infecte  s’attache; 
la  queue  eft  pointue. 

X. 

Ces  infeéles  habitent  de  préférence 
les  inteftins.  & notamment  le  principe 
des  inteflins  grêles,  où  ils  font  entourés 
de  beaucoup  de  bile;  Je  cæcum  en 
renferme  aui'fi  beaucoup  ; ils  réliftent 
peu  à l’aétion  des  purgatifs,  & font 
même  entraînés  fréquemment  avec  les 
excrémens  dans  les  déjeétions  naturelles; 
ils  font  peu  dangereux , à moins  qu’ils 
ne  foient  en  très-grande  quantité , & ne 
forment  des  paquets  ou  dans  i’eftomac, 
ou  dans  les  inteftins. 

X I. 


Les  Afcarldes  font  de  petits  vers 
cylindriques  qui  reffemblent  à une  ai- 
guille à coudre  ordinaire»  tant  par  leur 

grofleur 


I? 

groSTeur  que  par  leur  longueur;  ils  pa- 
roiSfent  être  des  diminutifs  des  ftrongles, 
néanmoins  leur  tête  & leur  queue  ne 
font  pas  absolument  les  mêmes  ; cette 
dernière  présentant  trois  petits  mame- 
lons à fon  extrémité,  avec  lefquels  on 
peut  préSümer  qu’ils  fe  portent  en  avant; 
la  tête  nous  a paru  avoir  un  petit  fuçoir 
court  & rond  & deux  petits  yeux  au- 
deSfus;  le  corps  eft  cerclé  d’une  quan- 
tité d’anneaux  qui  diminuent  de  groSTeur 
à meSure  qu’ils  approchent  de  la  queue; 
ces  anneaux  font  très-près-à-près  ; le 
corps  de  cet  infeéte  paroît  noir,  marbré, 
& porter  çà  à là  quelques  poils  fur  fa 
Superficie  ; fa  longueur  eft  de  fix  à dix- 
huit  lignes;  plus  il  eft  petit,  plus  Sa 
couleur  eft  rembrunie , fur-tout  dans  le 
cheval , dans  le  chien  il  eft  plus  rouge 
& moins  opaque. 

X I I. 

4 

Tous  les  animaux  Sont  fujets  à cette 
forte  de  vers  ; le  chien  eft  prefque  le 
feul  dans  l’eftomac  duquel  on  les  trouve 
en  paquets  de  la  groSTeur  d’une  noix  ou 
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d’un  œuf  ; ils  font  fi  étroitement  & fi 
intimement  enlaffés  &enta(fés  dans  cette 
poche  , qu’ils  femblent  ne  pouvoir  fe 
dégager  & qu’ils  ne  peuvent  iortir  que 
par  le  vomilfement;  ceux  qui  quittent 
pri/è  font  entraînés  dans  le  canal  inted 
tina!  & fortent  vivans  ou  morts  avec  les 
matières  fécales  , quelques-uns  de  ces 
paquets  en  contiennent  julqu’à  deux 
cents  & plus. 

Ils  font  rarement  di/pofés  ainfi  dans 
le  cheval  & font  plus  généralement  ré- 
pandus dans  le  canal  inteftinal , & notam- 
ment dans  les  gros  inteftins.  Le  cochon, 
le  mouton  & les  bêtes  à cornes , en  ren- 
ferment toujours  moins  que  le  cheval, 
l’âne  & le  mulet. 

XIII. 

Crinons. 

Les  Crinons  ou  Dragoneaux , que 
nous  nommons  ainli , à caufo  de  leur 
relfemblance  avec  ceux  qui  nahTent  fous 
la  peau  des  enfans  qu’ils  précipitent  dans 
le  maraiine , font  extrêmement  grêles , 
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déliés  & filiformes  ; un  crin  blanc  coupé 
à quelque  diftance  de  fon  extrémité, 
laide  dans  la  partie  tronquée , vue  à l’œil 
nu , la  figure , la  forme  & la  grolfetir 
de  ces  infoétes  ; ils  font  articulés  comme 
les  afcarides  ; leur  tête  vue  au  microf- 
cope  efi  pointue  & préfente  deux  yeux  ; 
leur  queue  eft  plus  groiïe  & porte  dans 
le  militai  un  petit  anus  ; leur  longueur 
varie  de  trois  à trente-fix  lignes  ; ces  vers 
font  beaucoup  plus  grêles  & plus  fins 
que  les  afcarides , blanchâtres,  très-mo- 
biles, fe  repliant  fur  eux -mêmes  en 
tout  fens  avec  beaucoup  d’agilité. 

X I V. 

Dans  le  cheval,  ils  habitent  prefoue 
toutes  les  parties  ; on  les  trouve  dans 
les  gros  vaiffeaux  artériels,  & très -fré- 
quemment dans  le  tronc  de  la  méfon- 
térique  antérieure  ; ils  préfèrent  ce  lieu 
tortueux  & raboteux , parce  que , fans 
doute , ils  peuvent  y réfifler  plus  aiié- 
ment  à la  rapidité  du  cours  du  fan  g : 
dans  certain  état  maladif,  ils  font  ré- 
pandus lur  la  furface  extérieure  de 
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prefque  tous  îes  vifcères , & notamment 
fur  ceux  du  bas-ventre  ; le  nombre  alors 
en  eft  prodigieux,  l’intérieur  du  canal 
inteftinal  en  eft  plus  ou  moins  garni; 
nous  en  avons  vu  des  légions  innom- 
brables le  long  des  larges  bandes  qui 
brident  6c  raccourci  lient  le  colon  6c  le 
cæcum  ; cette  quantité  étoit  telle  que 
nous  en  avons  compté  plus  de  mille  fur 
une  lurface  de  deux  pouces  ; en  forte 
qu’en  multipliant  ces  iurfaces  par  celui 
de  mille,  on  peut  cftimer  la  totalité  de 
ces  inlêéles  à plus  d’un  million;  les 
replis  de  la  tunique  veloutée  de  ces 
mêmes  inteftins  en  contiennent  égale- 
ment beaucoup;  les  matières  contenues 
dans  ces  inteftins  renverîcs  avec  pré- 
caution après'  une  dilacération  longitu- 
dinale de  ces  viiccres,  ont  montré  de 
larges  traînées  blanchâtres,  fèmblables 
à du  chile  épaiftt , mais  ces  traînées  exa- 
minées avec  attention,  n’étoient  que 
des  couches  épaiftes  de  crinons;  elles 
répondoient  conftamment  à la  partie 
de  l’inteftin  bridée  par  les  bandes  char- 
nues de  ce  vUcère  ; ce  loat  de  ces  vers 


qu’on  a trouvé  au  furplus  entre  la  dure 
& la  pie-mère,  dans  les  bronches,  la 
trachée , le  larynx,  le  canal  thorachique , 
qui  ont  été  rendus  par  les  pores  de  la 
peau , les  yeux , les  oreilles  (ce  que  nous 
développerons  ailleurs)  : les  chiens  & 
les  autres  animaux  y font  très  - fujets , 
mais  le  cheval  le  plus  fain  en  renferme 
toujours  plus  ou  moins. 


X V. 

Douves. 

Les  Douves , Sangfues , Limaces  ou 
Fafciola  hepatica  de  Linnæus  , font  des 
vers  minces , aplatis , ovalaires;  ils  ref- 
femblent  à une  raie  en  miniature  ; leur 
couleur  eft  d’un  vert-obfcur,  quelque- 
fois blafarde , mais  rarement  rougeâtre  ; 
- leur  longueur  eft  de  cinq  à fix  lignes , 
fur  quatre  à cinq  de  largeur. 

XVI, 

Les  canaux  biliaires  ou  excréteurs 
du  foie,  font  leur  feule  & unique  de- 
meure; on  les  trouve  rarement  dans  les 
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canaux  fiftiques,  & plus  rarement  en- 
core dans  les  inteftins  grêles  & dans  la 
caillette , où  fans  doute  ils  font  portés 
accidentellement  & contre  leur  gré,  à 
moins  qu’ils  ne  liaient  en  très  grand 
nombre  dans  la  véhicule  du  fiel  ; mais 
alors  tous  les  filtres  du  foie , les  canaux 
fiftiques , la  caillette  & les  inteftins 
grêles  en  font  également  remplis. 

Les  moutons  & les  bêtes  à cornes 
y ont  paru  jufqu’à  pré/ent  les  plus 
expofcs  dans  la  lànté  parfaite;  le  veau 
«St  l’agneau  en  ont  rarement  : nous  les 
avons  vu  plufieurs  fois  dans  les  vaifteaux 
biliaires  du  foie  du  cheval,  & nous  n’en 
avons  jamais  rencontré  dans  ceux  du 
chien  & du  cochon. 

XVII. 

Tænia. 

Le  Tænia  ou  Ver  fo  U taire  qui  afflige 
fréquemment  l’elpèce  humaine , le 
trouve  aulfi  dans  les  brutes , il  y eft 
rarement  lèul  ; il  exifte  en  plus  ou 
moins  grand  nombre  dans  les  inteftins 


grêles  qu’il  habite  le  plus  fréquemment; 
fa  forme  eft  aplatie , rubanée , dentelée 
fur  les  bords  ; il  eft  plus  ou  moins  long , 
plus  ou  moins  large , mais  toujours  très- 
mince;  fes  dimenfions  varient  encore 
fuivant  les  efpèces  d’animaux  qui  le 
logent  : le  cheval  nous  en  a fourni  qui 
avoient  un  pouce  de  largeur;  le  bœuf 
en  renferme  plus  rarement  d’aufti  larges  ; 
ceux  du  mouton  font  très-étroits  ; ceux 
du  chien  le  font  quelquefois  plus  & 
d’autres  fois  moins;  la  largeur  de  ces 
vers  dans  ces  animaux,  eft  en  général 
d’une  à quatre  lignes  ; les  dentelures  qui 
font  fur  les  côtés  de  ces  infeétes , mar- 
quent leurs  articulations , elles  font  plus 
ou  moins  éloignées , ou  plus  ou  moins 
près-à-près  ; la  longueur  des  anneaux 
dont  ils  fembient  formés,  n’eft  pas  en 
proportion  de  la  largeur  du  ver;  de 
très -larges  font  brièvement  articulés, 
d’autres  plus  étroits  ont  des  anneaux 
dont  la  longueur  varie  de  quatre  lignes 
a un  pouce  ; plus  les  articulations  font 
près  les  unes  des  autres , plus  les  den- 
telures font  marquées  & /aillantes  ; plus 

B iv 


24 

les  articulations  font  éloignées,  plus  le 
ver  eft  irrégulier  dans  lès  dimenfions  : 
ceux  en  qui  les  anneaux  ont  plus  de 
longueur , ont  été  nommés  Cucurbitins , 
attendu  que  chaque  anneau  de  cette 
chaîne  a la  forme  d’une  graine  de  ci- 
trouille. 

Sur  le  bord  de  chaque  anneau  efl 
un  petit  bouton  fait  en  forme  de  houpe, 
qui  fe  continue  dans  le  corps  du  ver 
par  une  ligne  noire , mais  qui  difparoît 
en  partie  dans  certains  vers  lorfqu’ils 
ont  relié  dans  l’efprit  - de  - vin  ; ces 
boutons  font  dans  le  milieu  des  anneaux 
dans  les  vers  cucurbitins,  tantôt  fur  un 
bord,  tantôt  für  l’autre;  dans  d’autres 
plus  brièvement  articulés,  ils  font  fi 
près  de  l’articulation  qu’ils  fe  confon- 
dent avec  elle  : nous  en  avons  confèrvé 
élans  l’efprit-de-vin , en  qui  on  ne  les 
voit  pas.  • 

La  forme  de  leur  tête  varie,  la  plu- 
part l’ont  globuleufè,  lèmblable  à un 
petit  pois  de  vefce,  ayant  quatre  ouver- 
tures bien  diftinétes,  également  disantes 
& féparées  les  unes  des  autres  par  une 


dépreffion  cruciale  ; la  partie  poltérieure 
elt  féparée  du  cou  par  un  replis  circu- 
laire affez  profond  qui  fait  l’office  d’une 
cravate;  on  peut  croire  que  ces  quatre 
ouvertures  font  autant  de  bouches  ou 
fuçoirs  qui  fervent  à pomper  les  fucs 
qui  alimentent  ce  ver,  & defquelles  il 
peutfaire  ulàge  quelleque  foit  fa  pohtion  ; 
d’autres  plus  étroits  & plus  longs , por- 
tent à la  partie  antérieure  un  hiatus, 
e/pèce  de  ffiçoir  ou  de  bouche , à la 
faveur  de  laquelle  ils  tirent  les  ffics  ; en 
arrière  de  ce  globule  ou  tête,  eft  un 
cou  très-étroit  & très-grêle , fa  longueur 
varie  de  trois  à douze  pouces;  cette 
partie  elt  très-mobile  & beaucoup  plus 
que  le  relie  du  corps  de  l’infeéle;  les 
mouvemens  en  font  latéraux , les  arti- 
culations fe  ferment  du  côté  que  l’in- 
feéte  fe  plie  & s’ouvrent  du  côté  oppofc  ; 
ces  plis  ont  lieu  de  droite  à gauche,  & 
de  gauche  à droite , & c'eft  en  s’ouvrant 
que  le  ver  fe  porte  en  avant  ou  en  ar- 
rière, mais  principalement  en  avant;  ils 
ont  encore  deux  autres  mouvemens , 
ceux-ci  font  plus  forts,  ils  ont  lieu  de 
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haut  en  bas  & Je  bas  en  haut,  fuivant 
la  direction  aplatie  de  ce  ver;  c’eft  une 
véritable  ondulation,  à la  faveur  de  la- 

3uelle  l’inlèéJe  avance  ou  rétrogradé; 

u relie  on  ne  peut  bien  voir  ces  mou- 
vemens  que  dans  les  vers  tirés  des  ca- 
davres chauds  ou  des  corps  vivans  : 
nou-  a\  uns  vu  un  de  ces  taenia  Ce  replier 
fur  lui -même  & appliquer  lès  quatre 
fuçoirs  fur  une  partie  de  Ion  corps  avec 
tant  de  force,  qu’il  en  eût  fallu  moins 
pour  le  rompre,  que  pour  lui  faire  quitter 
pri/e;  ayant  été  mis  dans  l’eau  tiède,  il 
s’elt  épanoui  & étendu , au  point  de 
s’alonger  du  quadruple;  il  lé  déployoit 
& rentrait  en  lui-même  avec  une  faci- 
lité étonnante,  d’ot'i  l'on  peut  juger  de 
la  contractilité  de  cet  infeéfe , de  des 
effets  douloureux  qu’il  doit  produire 
dans  les  corps  qui  le  recèlent  ; la  tête 
nous  a lèntblé  plus  régulièrement  diri- 
gée du  côté  de  l’eftomac  des  animaux. 
Quelques  têtes  de  tænia  ont  prclenté 
deux  yeux  & une  trompe  dans  Je  milieu, 
elles  étoient  moins  volumineufes  que 
celles  des  précédens  ; nous  en  avons 
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vu  encore  qui  avoient  deux  cornes , & 
d’autres  qui  s’épanouilfoient  fur  les  ma- 
tières fécales  ou  fur  la  membrane  interne 
des  inteftins  en  forme  d’éventail  ; cet 
épanouilfement  s’eft  montré  rayonnant, 
ayant  des  canelures  ou  filions  ralfemblés 
du  côté  du  cou  & très  - divifés  & épa- 
nouis du  côté  oppofë;  la  grolfeur  de 
la  tête  de  ces  infectes , fuit  allez  les 
dimenfions  du  cou  ; plus  cette  partie  eft 
grêle  & alongée,  plus  la  tête  eft  petite, 
dr  vice  verfa.  Les  tænia  très  - larges 


ont  ordinairement  un  cou  court  & une 
tête  aftez  grolfe  ; l’autre  extrémité  ou 
la  queue  eft  moins  large  que  le  corps , 
elle  fè  montre  dans  la  plupart  coupée 
obliquement  de  chaque  côté , pour 
former  une  pointe  plus  ou  moins  alon- 
gée ; ce  qui  peut  dépendre  du  plus  ou  du 
moins  d’extenlion  ou  de  raccourcifte- 
ment  de  cette  partie;  elle  a beaucoup 
de  mouvement  & peut  être  prife  pour 
la  tête  de  l’infeéfe  fi  on  l’examine  légè- 
rement; erreur  d’autant  plus  facile  , que 
la  tête  de  ces  vers  fe  décole  facilement. 

La  longueur  de  ces  vers  varie  à 
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l’infini  ; les  plus  longs  n’ont  jamais  ou- 
trepafTé  vingt  & quelques  pieds  ; en  forte 
que  nous  n’en  avons  jamais  rencontré 
dans  les  animaux  d’aufïi  longs  que  ceux 
dont  l’iiiftoire  de  la  Médecine  «humaine 
fait  mention  ; peut-être  que  l’homme 
vivant  beaucoup  plus  long-temps  que 
les  animaux  qui  nous  occupent,  laifl’e 
au  tœnia  celui  de  grandir , tandis  que 
les  plus  foibles  périïfent  ; de-là  le  nom 
de  folitaire  que  lui  ont  donné  les  Mé- 
decins du  corps  humain. 

Leur  nombre  ne  varie  pas  moins , 


nous  en  avons  compté  jufqu’àdeux  cents 
vingt-fopt  dans  un  chien , quatre-vingt- 
onze  dans  un  cheval  , dix-neuf  dans 
un  bœuf,  douze  dans  un  mouton,  un 
chien  en  a rendu  en  notre  préfonce 
cent  quinze. 


XVIII. 


Les  lieux  qu’ils  habitent  de  préfé- 
rence font  les  intellins  , nous  avons 
rencontré  quelquefois  dans  i’edomac , 
leur  tête  & une  partie  du  cou  ; le  relie 
de  l’infoéle  étoit  au-delà  du  pylore,  & 


étendu  dans  l’inteftin  ; le  rat  eft  le  feul 
en  qui  nous  l’avons  trouvé  dans  le  foie; 
il  eft  logé  dans  cet  animal  dans  la  pro- 
pre fubftance  du  vifcère  ; unique  dans 
le  petit  logement  qu’il  s’eft  pratiqué , il 
y eft  enfermé  & enveloppé  dans  un 
véritable  kyfte , ou  poche  membra- 
neufe , blanchâtre  , opaque  , compacte , 
il  fe  montre  fur  la  lurface  du  vifcère , 
fous  la  forme  d’un  point  ou  d’une 
tache  blanchâtre  ; à l’ouverture  du 
kyfte  on  trouve  un  toenia  très-blanc  de 
la  longueur  de  9 à 12  pouces  , fur 
une  ligne  environ  de  largeur , très-mince , 
articulé  par  des  anneaux,  placés  très- 
près-à-près.  Les  jeunes  rats  que  nous 
avons  diflequés  n’en  avoient  pas,  mais 
ceux  d’un  moyen  âge  en  ont  toujours 
dans  les  inteftins  au  nombre  de  3 ou  4. 
au  moins , & les  vieux  en  ont  dans  le 
foie  & les  inteftins , nous  en  avons 
trouvé  julqu’à  fept  dans  le  premier  de 
ces  vifcères  ; dans  les  entrailles  ils  étoient 
plus  ou  moins  multipliés.  Le  lapin  en 
eft  très-fréquemment  attaqué,  ils  n’oc- 
cupent que  lesjnteftins  grêles , font  très- 
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larges , fort  épais , & prefque  toujours 
cucurbutins  ; nous  en  avons  rencontré 
de  très-petits , on  les  diftinguoit  à peine, 
ils  avoient  2,  3,4,5  lignes  de  lon- 
gueur, toutes  les  articulations  étoient 
bien  diflinélês  ; les  plus  petits  ont  paru 
cylindriques  , ce  n’eft  vraifemblable- 
ment  qu’en  fe  développant  qu’ils  s’a- 
alatilfent,  les  loups,  les  renards,  la 
outre  , la  taupe,  la  belette,  la  fouine, 
le  putois  & le  loir  en  nourrilfent  égale- 
ment (a).  Mais  envi/àgeons  les  uns  & 
les  autres  de  ces  vers,  relativement  aux 


(a)  II  faut  prendre  garde  de  ne  pas  fe 
tromper  en  examinant  ces  animaux  , pour  s’af- 
furer  de  l’exiüence  ou  de  la  non-exiïlence  des 
tænia  dans  leurs  entrailles;  ces  infeétes  fe  meu- 
vent avec  une  agilité  dont  on  ne  le  doute  pas, 
ils  le  replient  iur  eux -mêmes  avec  v î telle  ; 
nous  en  avons  trouvé  de  noués  dans  leur  milieu  : 
les  animaux  fauvages  dont  nous  parlons  font 
preique  tous  arrêtés  & tués  par  le  fufii , le 
plomb  peut  dilacérer  les  inteltins  , alors  ces 
inltéles  forcent  du  canal  Sc  le  logent  entre 
les  autres  vifcères  du  bas-ventre , ce  qui  pour- 
roit  eau  fer  une  erreur  dans  laquelle  nous 
fournies  preique  tombes. 
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effets  qu’ils  procluifent  dans  les  animaux 
qui  nous  occupent. 

X I X. 

Animaux  qui  font  le  plus  fujets  aux 

œflres. 

Les  chevaux  , les  ânes  & les  mulets, 
les  plus  fujets  aux  œflres  , font  ceux  qui 
paillent  ou  qui.  font  à une  nourriture 
verte,  les  poulains  d’un  & de  deux  ans 
en  font  fouvent  les  vidâmes , ces  vers 
font  quelquefois  fi  multipliés  dans  ces 
animaux  , que  les  maux  qu  ils  ccca- 
fionnent  font  comme  épizootiques , & 
font  un  véritable  fléau  dans  les  haras , 
vu  la  quantité  confidérable  de  poulains 
& de  pouliches  qu’ils  font  périr  ; on 
en  trouve  une  b grande  quantité  dans 
leur  eflomac  , qu’on  ne  fàuroit  douter 
qu’ils  ne  foient  la  caufe  de  la  mort  de 
ces  jeunes  fujets. 

X X. 

Symptômes  qui  décèlent  l’exiflence  des 

œflres. 

Les  fymptômes  qui  décèlent  l’exif- 


/ 


S2 

tence  de  ces  infedtes  font  très-équi- 
voques , les  borborigmes , les  coliques 
momentanées  & qui  fo  renouvellent 
fouvent , le  dévoiement , le  dépérilfè- 
ment , le  dégoût  pour  la  boilTon,  des 
appétits  voraces  & dépravés  qui  portent 
l’animal  à manger  le  plâtre , la  terre , 
fes  longes , là  couverture  , des  fouliers  & 
tout  ce  qui  a un  goût  Talé  & amer  , &c. 
n’en  font  pas  toujours  de  certains  , 
& ces  accidens  peuvent  dépendre 
d’une  infinité  d’autres  caufos  : le  foui 
ligne  univoque  de  leur  préfonce  , elt 
leur  émifiion  par  l’anus  ; ils  relient 
plus  ou  moins  fortement  attachés  au 
fohinéter  ; fi  on  fouille  alors  l’animal, 
on  trouve  l’intérieur  du  reéfum  plus  ou 
moins  hérilfé  de  vers,  & dans  ce  cas  il 
eft  prefque  toujours  trcs-foc  & très- 
dilaté. 

Ils  occafionnent  le  bâillement,  ce 
mouvement  des  mâchoires  que  l’on 
exprime,  en  dilànt  que  l’animal  fait 
les  forces , des  toux  foibles  & légères 
que  I animal  fait  entendre  pendant  la 
nuit  ou  le  matin  avant  d’avoir  mangé, 

le 
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le  tic  , des  claudications  palfagères  , 
des  fluxions  périodiques , des  vefligons 
& des  molettes  fans  caufes  extérieures 
déterminantes,  des  gourmes  rébelles 
prefque  toujours  privées  de  ces  abcès 
chauds  fous  la  ganache  qui  achèvent 
& complètent  la  cri/è,  des  flux  inopi- 
nés par  les  nafeaux , des  engorgemens 
œdémateux  fous  le  ventre,  aux  jambes  , 
aux  ars , fur  les  tefticules , dans  les  ma- 
melles , des  mues  imparfaites,  longues 
& tardives , un  poil  terne  & piqué , la 
chaflie  des  yeux , des  urines  crues , & 
enfin  tous  les  maux  qui  réfultent  de 
l’atonie , du  relâchement  des  folides 
& de  l’appauvriflement  des  fluides. 

X X. 

Défordres  occafionnés  par  les  QEjlres 
dans  les  grands  Animaux. 

Les  effets  deflruéleurs  de  ces  vers 
a 1 infpeâion  des  cadavres , ne  font  pas 
moins  nombreux  & foudroyans  ; toute 
la  graille  qui  recouvre  & entoure  les 
viicères  du  bas-ventre  cil  en  plus  grande 


partie  détruite  ; le  peu  qui  en  refte  eft 
lafque  , jaunâtre  , macéré  & infiltré  de 
férofité.  11  en  efl  de  même  du  péritoine , 
de  l’épiploon  & de  toutes  les  tuniques 
extérieures  des  vifcères  membraneux  ; 
le  méfentère  eft  infiltré,  les  glandes 
méfentériques  gorgées , skirreulès  ou 
abcédées  ; on  a vu  des  épanchemens 
féreux  dans  le  bas -ventre,  les  reins 
relâchés , le  cordon fpermatique  tuméfié , 
le  pancréas  décompofé , le  foie  & la 
rate  plus  ou  moins  tuméfiés  ; l’intérieur 
de  l’eftomac  eft  toujours  très-maltraité 
par  ces  inlc&es,  on  l’a  vu  creufé,  tra- 
vaillé & criblé  dans  l’étendue  de  fes 
deux  membranes  ; les  cavités  ou  ef- 
pèces  de  cellules  que  chacun  des  vers 
s’y  eft  pratiquées  , font  très-profondes 
& forment  autant  d’ulcères  à bords 
relevés  & tuméfiés  ; l’humeur  qu’ils 
fourniftent  & qui  n’eft  autre  chofe  que 
le  lue  gaftrique  eft  conftamment  pompée 
par  les  vers  ; en  forte  qu’ils  font  à lec 
& rendent  les  membranes  épailfes  , 
dures , calleufes,  irrégulières , fongueufes, 
livides , & les  criblent  d’une  infinité  de 
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trous;  quelquefois  le  ventricule  a été 
percé  par  ces  infedes  ; ils  étoient  alors 
répandus  en  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre fur  la  furface  extérieure  des  vifcères 
où  ils  étoient  fortement  attachés , & nous 
obferveronsque  la  dilacération  du  ventri- 
cule , après  certaines  indigeftions , n’a 
le  plus  fouvent  pour  caufo  première  , 
qu’une  pareille  perforation , ou  des  ul- 
cères très-profonds  qui  a voient  forte- 
ment affbibli  les  tuniques  dans  certains 
points  de  letendue  du  vifcère.  Les  gros 
inteftins,  le  colon,  le  cæcum  &le  redum, 
lorfque  les  vers  font  plus  ou  moins  multi- 
pliés , font  fur-tout  affectés  de  fomblables 
léfions.  Les  inteftins  grêles  font  ceux 
qui  éprouvent  le  moins  de  ces  ftniftres 
effets , mais  ils  ne  font  pas  toujours 
intads  , du  refte  la  maffe  totale  de  tous 
ces  vers,  qui  ne  font  au  furplus  jamais 
feuls  de  leur  efpèce  dans  le  corps  des 
animaux  qu’ils  détruifent,  eft  quelque- 
fois très-confidérable,  nous  en  avons 
trouvé  jufqu’à  trois  livres  & quatre 
onces;  cette  maffe  d’animaux , toujours 
rongeans  & dévorans,  qui  confomment 
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Jes  fucs  nourriciers  les  plus  effentiels  à 
la  vie  , eft  plus  que  capable  de  produire 
tous  les  accidens  que  nous  venons  de 

décrire.  _ „ , , 

Un  cheval  eft  affeété  de  temps  en 

temps  d’attaques  de  vertige,  les  inter- 
valles qui  féparent  ces  attaques  font 
d’abord  très-longs,  elles  deviennent 
plus  fréquentes  , enfin  1 animal  meurt 
Subitement  ; on  trouve  à 1 ouverture 
du  cadavre  deux  paquets  de  vers  de 
la  grofteur  du  poing , un  près  du 
pylore  qu’il  bouchoit , 1 autre  dans  le 
l-rand  cul-de-fac  de  l’eftomac  ; les  ulcérés 
dans  lelquels  étoient  loges  ces  vers  , 
étoient  énormes , plulieurs  etoient  ré- 
pandus dans  le  cæcum  & dans  le 
co'on  les  inteftins  étoient  tres-enftam- 
més  ainfi  que  le  cerveau,  le  retz  admira- 
ble deWillisétoit  (i  gorge  qu  il  forinoit 
hernie  dans  le  quatrième  ventricule  ; 
les  corps  glanduleux  du  plexus  choroïde 
étoient  aulii  gorgés  & jaunâtres. 
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X X I. 

Signes  qui  décèlent  l exiflence  des  QEflres 
dans  les  fmus  frontaux  d<  s Moutons. 

Les  fignes  de  la  préfence  des  œflres 
dans  les  (inus  frontaux  des  moutons  , 
font , outre  les  convulfions  & les  tour- 
noiemens  dont  nous  avons  parlé  (art.  VJ, 
des  ébrouemens  fréquens  , la  di/pofition 
de  l’animal  à heurter  avec  (à  tête  tous 
les  corps  qu’il  rencontre,  l’abattement 
des  forces,  la  triftefîe , l’inflammation 
ou  la  rougeur  de  la  conjonctive , l’hu* 
midité  ou  le  flux  par  les  nafeaux , le 
bourfbufîement  de  la  membrane  pitui- 
taire , la  noirceur,  l’inflammation  & 
l’engorgement  du  voile  du  palais,  de 
l’épiglotte  & de  toute  l’arrière-bouche, 
le  dégoût,  le  dépériffement  & la  mort, 

XXII, 

Défordres  produits  par  les  (Eflres  dans 

les  Moutons. 

Les  effets  de  ces  vers  dans  l’intérieur 

C ii) 
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des  ftijets  qu’ils  ont  enlevés,  font  des 
excoriations , des  tuméfactions  & des 
foppurations  dans  la  membrane  pitui- 
taire; les  cornets  du  nez  & l’os  ethmoïde 
font  plus  ou  moins  enflammés  & gan- 
grènes ; le  cerveau  eft  fouvent  gorgé  , 
moliafie  & dans  la  cachexie  ; les  ventri- 
cules ont  été  trouvés  pleins  d’eau,  les 
glandes  pinéale  «Sc.  pituitaire , le  plexus 
choroïde  gorgés  & macérés  ; tout  ce 
qu’on  a remarqué  de  plus  ordinaire  dans 
la  poitrine  & le  bas-ventre , font  des 
infiltrations,  des  congédions , & de  légers 
épanchemens  de  férolité. 

Les  finus  frontaux  renferment  dans 
l’épaiffeur  de  la  membrane  pituitaire,  ou 
fous  la  membrane  même , depuis  deux 
jufqu’à  quinze  œftres,  le  plus  fouvent 
très-noirs;  ils  font  logés  dans  un  efpace 
allez  jufte  pour  leur  volume  ; la  partie  de 
la  membrane  qui  les  enveloppe  eft  très- 
tuméfiée,  noire,  & le  plus  fouvent  gan- 
grenée ; on  en  trouve  le  plus  fréquem- 
ment dans  les  deux  finus  à la  fois  ; on 
en  a vu  dans  la  partie  fupérieure  des 
cornets  du  nez , mais  bien  rarement 
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dans  les  finus  ethmoïdaux,  & plus  rare- 
ment encore  dans  les  finus  maxillaires. 

XXIII. 

Signes  de  la  présence  des  QEflres  fous 

les  Tégumens. 

Rien  n’eft  plus  facile  que  de  con- 
noître  la  préfence  des  œflres  renfermés 
fous  les  tégumens  des  animaux  ; ils  font 
contenus  dans  des  tumeurs  de  la  grof- 
feur  d’une  noix  & quelquefois  d’un  œuf 
de  poule  ; pour  peu  que  ces  tumeurs 
foient  grolfes , la  fluctuation  efl  prefque 
toujours  fenfibie  , & leur  ouverture 
donne  toujours  iflue  à un  de  ces  vers  , 
& à un  peu  de  matière  blanchâtre  , 
partie  épai/fe  & partie  féreufe. 

XXIV. 

Manière  de  s’ajfurer  de  l’exiflence  des 
dEflres  dans  le  Roux-vieux. 

Il  en  efl  de  même  de  ceux  qui  /ont 
logés  dans  les  puftules  du  roux-vieux , 
écartez  les  crins  de  l’encolure , décou- 

C iv 
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vrez  un  des  bourlets  que  la  peau  forme 
dans  l’endroit  des  crins  , examinez  ce 
bourlet , prelfez-le  & ouvrez-le  à l’en- 
droit où  il  préfente  une  très-petite  ou- 
verture, elle  répondra  toujours  à une 
pullule , laquelle  contiendra  un  petit 
œltre , nous  difons  petit  parce  qu’effec- 
tivement  ceux-ci  font  toujours  moins 
gros  que  les  précédens.  Les  fignes  équi- 
voques de  la  prélènce  de  ces  infeétes, 
dans  cette  partie,  font  outre  le  roux-vieux, 
de  grandes  démangeaifons  , la  chute  des 
crins , leur  mélange,  le  dépérilfement  de 
l’animal , &c.  & les  fignes  univoques  font 
une  éminence  particulière  que  le  roux- 
vieux  occafionne,  & la  petite  ouver- 
ture que  l’on  aperçoit  fur  le  font  met 
de  cette  éminence. 

XXV. 

Signes  qui  décèlent  les  (EJlres  dans  les 
ulcères  de  l’ongle. 

Ceux  qui  habitent  les  ulcères  de 
l’ongle  des  chevaux  ,de  celui  du  bœuf, 
ou  la  bafe  de  leurs  cornes  font  décou- 
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verts  par  leur  préfence , & fur-tout  par 
leur  mouvement.  Les  animaux , dont  ces 
parties  font  affectées , fe  tourmentent 
plus  ou  moins  fortement , frappent  du 
pied,  mais  en  général  le  bœuf  femble 
moins  fenfible  à la  piqûre  «St  au  mouve- 
ment de  ces  infedes , que  le  cheval  qui 
frappe  du  pied  fans  celte  comme  pour 
fe  délivrer  d’une  fenfation  incommode. 


XXVI. 

Signes  de  l’exiftence  des  Strongles. 

Les  fignes  auxquels  on  peut  recon- 
noître  les  ftrongles,  font  à-peu-près  les 
mêmes  que  ceux  que  nous  avons  décrits 
( art.  XX ) , les  coliques  font  plus  fré- 
quentes , plus  longues , plus  alarmantes , 
l’animal  dépérit  plus  promptement , il 
elf  fujet  aux  convullions , aux  fpafmes, 
à la  rentrée  des  tefficules , à des  diar- 
rhées de  toute  elpèce  , à la  faveur 
defquelles  ils  rend  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  ces  vers  , ou  morts , 
ou  dilfous,  ou  vivans , & quelquefois 
des  uns  & des  autres  en  même-temps. 
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XXVII. 

Dcfordres  des  Stronglcs. 

• • 

Les  (Jé/brclres  que  ces  vers  opèrent 
clans  les  animaux  morts , diffèrent  de 
ceux  que  nous  avons  vu  être  les  effets 
des  œltres  ( art.  XXI ) , en  ce  qu’ils 
n’occafionnent  que  de  très-petites  éro- 
fions  dans  la  face  interne  de  l’eftomac 
& des  inteftins,  on  en  trouve  des  pa- 
quets plus  ou  moins  énormes  dans 
l’eftomac  , on  en  a vu  qui  avoient  le 
volume  d’une  tête  humaine  , ils  font 
plus  particulièrement  entortillés  en 
forme  de  cordes  dans  les  inteftins,  le 
lieu  qu’ils  occupent  eft  toujours  rempli 
d’humeur  glaireufe , glutineu/e  & bi- 
iieufe  dans  laquelle  ils  nagent , la  mem- 
brane interne  de  l’inteftin  eft  plus  ou 
moins  enflammée,  ridée  & pliffée  dans 
cet  endroit.  La  préfence  de  ces  paquets 
de  vers  dans  l’eftomac  occafionne  une 
forte  diftenfion  , alors  les  inteftins  font 
plus  ou  moins  rétrécis  ; on  a obffrvé 
un  effet  contraire  lorfqu’ils  étoient 
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logés  dans  ces  derniers  vifcères  ; toutes 
ies  entrailles  font  plus  ou  moins  enflam- 
mées , les  tuniques  veloutées  plus  ou 
moins  pliflees  & épaiflies , elles  font 
toujours  fortement  humeétées  de  fucs 
vifqueux  , brunâtres  , rougeâtres  & fé- 
tides ; les  vifcères  fanguins  font  très- 
gorgés  & farcis  de  fang  noir  & épais , 
les  reins  fouvent  très-volumineux  & 
très-flafques , les  vaiffèaux  laétés  très- 
fins  , & en  partie  oblitérés , le  canal 
thorachique  eft  plus  petit,  fes  parois 
plus  rapprochées  de  fon  axe , la  liqueur 
qu’il  charie  efl  plutôt  fànguinolente  que 
laiteufe , & toujours  plus  fluide  qu’à  l’or- 
dinaire ; ils  ne  perforent  guère  que  les 
inteftins  grêles  du  cochon  ; ces  vifcères 
font  quelquefois  fi  criblés  par  les  ftron- 
gles , qu’il  efl  impoftîbleaux  Charcutiers 
de  faire  ufage  des  inteftins. 

XXVIII. 

Signes  de  l’exiflence  des  Afcarides. 

L e feul  lÿmptôme  auquel  on  recon- 
noît  dans  le  cheval , l’âne  & le  mulet 
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l’exidence  des  Afcarides , ed  leur  pré- 
fence  dans  la  fiente  ou  dans  le  fphinéter 
de  l’anus  dont  ils  dépadent  l’ouverture 
de  la  moitié  de  leur  corps  ; ces  animaux 
en  font  toujours  plus  ou  moins  attaqués , 
mais  ils  ne  font  un  véritable  ravage  que 
lorfqu’ils  font  joints  aux  œflrcs,  aux  dron- 
gles,  aux  crinons  & fouvent  au  tœnia, 
alors  mêmes  défordres  , & par  confé- 
quent  mêmes  fymptômcs  que  ceux  dont 
nous  avons  fait  mention  (art.  XX  ils 
occupent  de  préférence  les  intedins  , & 
y font  fortement  implantés  dans  l’épaif- 
féur  de  la  tunique  veloutée  par  les  ferres 
dont  leur  tête  ed  armée.  On  ne  les  en 
détache  que  difficilement,  & leur  mul- 
titude ed  quelquefois  fi  confulérable  , 
qu’ils  font  innombrables  , on  en  trouve 
fouvent  de  mêlés  avec  la  fiente  , mais 
plus  particulièrement  dans  celle  qui 
avoifine  la  membrane  du  vifcère, 

XXIX. 

Effets  des  Afcarides  dans  le  Chien. 
Il  n’en  ed  pas  de  même  des  effets 


4? 

de  ces  vers  dans  le  chien  , nous  avons 
vu  une  épizootie  fur  ces  animaux  , dans 
laquelle  ils  en  vomilïbient  des  paquets 
de  la  grofleur  d’un  ceuf  de*  poule , 
enlacés  de  manière  qu’ils  étoient  très- 
difficiles  à débrouiller  fans  les  rompre  , 
ils  ffifcitoient  des  convulfions  plus  ou 
moins  fortes , des  attaques  de  vertige 
& d’épilepûe  dont  le  coma  étoit  la  fuite  , 
la  bouche  étoit  pleine  de  bave,  l’animal 
màchoit  fréquemment,  grattoitfesjoues 
avec  les  pattes  ; les  yeux  étoient  très- 
animés  , larmoyans  & chaffieux,  le  fond 
de  la  gueule , fur-tout  le  de  (fous  de  la 
langue , étoit  garni  d’hidatides  fembla- 
bles  à celles  qui  font  la  fuite  d’aboye- 
mens  forcés  , les  animaux  dépériffoient 
fenliblement  & finilfoient  dans  la  con- 
fomption , ou  mouraient  dans  des  accès 
de  vertige , connus  dans  les  chenils  fous 
le  nom  de  rage  mue , ceux  chez  lelquels 
la  maladie  traînoit  en  longueur,  exha- 
loient  une  odeur  cadavereulè  , leurs 
excrémens  étoient  une  fanie  putride , 
leurs  urines  étoient  huileufes,  jaunâtres  , 
& d’une  odeur  infeéfe. 
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L’ouverture  des  cadavres  faifoit.  mon- 
tre  d’infiltrations  & de  décompofition 
plus  ou  moins  grandes  ; la  matière  con- 
tenue dans  les  inteilins  étoit  com- 
pofée  en  plus  grande  partie  de  vers 
pourris  & dififous , l’eflomac  en  renfer- 
moit  de  vivans  qui  l’avoient  enflamme 
& gangréné , il  étoit  piqué  & ulcéré 
dans  une  infinité  d’endroits , il  en  étoit 
de  même  de  la  membrane  interne  des 
inteflins  qui  en  recéloit  également  de 
vivans. 

XXX. 

Signes  de  la  préfence  des  Crinons. 

On  ne  reconnoît  guère  la  préfence 
des  Crinons  ou  Dragonneaux  qu’à  l’ouver- 
ture des  cadavres , à moins  qu’ils  ne 
fortent  par  les  organes  extérieurs,  ainfi 
qu’il  arrive  quelquefois,  alors  les  fymp- 
tômes  qui  précèdent  une  éruption  de 
ce  genre  & qui  l’accompagnent,  font 
tous  ceux  qui  caraélérifent  le  icorbut  ; 
l’haleine , la  tran/piration  & les  excré- 
mens  exhalent  une  odeur  des  plus  fortes 
& des  plus  fétides,  l’animal  dépérit 
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infonfiblement , il  eft  très-foible,  trille 
& dégoûté , le  ventre  eft  ordinairement 
relâché , les  urines  font  fafranées , la 
bouche , les  naléaux  & la  membrane 
pituitaire  font  focs  & arides , la  truffe 
ou  bout  du  nez  du  chien  , eft  de/sèchée 
& brûlée  , l’épiderme  fo  fouiève  & 
tombe  en  écailles,  les  gencives  font 
noires  & les  dents  chargées  de  beau- 
coup de  tartre  , la  conjonctive  eft  très- 
enffammée,  piiffee,  l’épine  eft  doulou- 
reufo,  les  lombes  font  très  embarraffees  , 
il  y a lumbago;  le  poil  eft  terne  & 
piqué  , la  chaleur  extérieure  du  corps 
eft  quelquefois  sèche  & d’autres  fois 
éteinte , l’animal  eft  toujours  couché,  très- 
parefteux,  altéré  dans  les  momensoùla 
chaleur  du  corps  eft  la  plus  forte , le  pouls 
eft  très  - fébricitant , petit , ondulant , 
très-accéléré  ; lorfque  la  peau  eft  froide  il 
eft  extrêmement  foible  & prefqu’effàcc. 

XXXI 


S i la  Nature  eft  affez  forte  pour  faire 
un  effort  & opérer  une  crifo  qui  con- 
iifte  dans  l’expulûon  de  ces  infoétes , 
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on  les  voit  fortir  de  toutes  parts  par 
les  pores  de  la  peau,  par  les  yeux  , les 
oreilles  , les  nafeaux  & l’anus  ; l’animal 
ert  alors  beaucoup  moins  mal , les  forces 
fe  raniment  un  peu , ils  ne  fortent  pas 
régulièrement  tous  les  jours  dans  le 
commencement  de  la  crife,  il  fe  parte 
des  intervalles  de  48  à 60  heures  fans 
que  l’animal  en  fourniffe  ; plus  les  re- 
mèdes font  efficaces  , plus  les  forces 
font  ranimées , plus  ils  fortent  régulière- 
ment ; c’eft  alors  que  l’animal  en  dépofe 
dans  fa  couverture,  ou  fur  le  lieu  où 
il  eft  couché  des  quantités  incroyables, 
on  les  voit  fur  le  bord  des  paupières  & 
de  tous  les  émonétoires,  ils  font  à leur 
fortie  de  l’animal , morts , blancs,  mai- 
gres & en  partie  dertechés. 

Le  cheval  n’en  fournit  pas  à pro- 
portion davantage  que  le  c lien , mais 
dans  le  premier , la  crife  paroît  plus  lon- 
gue & moins  interrompue,  l’intérieur 
de  la  couverture  ert  chargé  de  ces  in- 
fèdes , l’étrille , la  brorte  & même  le 
bouchon  en  ramalfent  également  des 
quantités  prodigieufès  ; ils  reflemblent 
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à Je  fa  greffe  pouffîère , & ce  n’eft 
qu’en  les  examinant  Je  près  qu’on  les 
Jiftingue  & qu’on  les  reconnoît.  La 
crife  une  fois  établie,  les  fymptômes  Je 
fànté  le  montrent  promptement , mais 
il  eft  fréquent  Je  voir  les  animaux  fuc- 
comber  fous  le  poiJs  Je  cette  malaJie , 
à moins  que  la  caufè  Je  l’évolution  Je 
ces  infeéles  ne  foit  épizootique  ; alors 
prévenu  J’avance  Je  leur  exiftence  & 
Je  leurs  effets , on  peut  fe courir  lçs  ma- 
laJes  avant  les  acciJens  que  font  naître 
ces  infeétes  & qui  conJuilent  l’animal 
à la  mort. 

Les  chevaux  font  beaucoup  plus 
fujets  aux  crinons  & Jragonneaux  que 
les  chiens  , mais  ceux-ci  font  plus  fré- 
quemment la  viélime  Jes  afcariJes  , & 
notre  expérience  nous  a mis  à même  Je 
voir  vingt  chiens  affedés  Je  ces  vers , fur 
un  affeélé  Je  crinons  ou  Jragonneaux. 

Les  tégumens  & l’anus  Ju  cheval 
font  les  feuls  enJroits  qui  permettent 
l’émiffion  Je  ces  vers , ou  Ju  moins 
nous  n’avons  jamais  eu  occafion  Je  les 
voir  s’échapper  par  J’autres  parties  ; ils 
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font  légèrement  plus  alongés  que  ceux 
du  chien , mais  tout  aulfi  blancs , & 
tout  aulfl  flétris , ce  n’eft  qu’avant  la 
crife  qu’ils  fortent  vivans  avec  les  ma- 
tières fécales  qui  en  fourniflent  quelque- 
fois ; on  les  voit  encore  au  bord  tle 
l’anus , leurs  mouvemens  font  d’autant 
plus  forts  & plus  rapides  que  la  crile 
efl  plus  éloignée  , & que  l’animal  eft 
dus  malade,  en  forte  qu’il  femble  que 
adifpofition  des  focs  qui  donnent  lieu 
à la  vigueur  cSt  à la  fanté  de  ces  êtres 
meurtriers . détruit  le  reflort  & l’adion 
vitale  des  parties  de  l’animal  dans  lequel 
ils  le  font  développés. 

X X X I ï. 

De  for dres  produits  pur  les  Crinons. 

L’ouverture  des  cadavres  des  ani- 
maux morts  à la  fuite  de  ces  inlèctes , 
prélente  à-peu-près  les  mêmes  defor- 
dres  cjue  ceux  que  nous  avons  remarqués 
précédemment  ( art.  XIV).  Tous  les 
vifcères  font  plus  ou  moins  relâchés , 
les  glandes  lymphatiques  plus  ou  moins 
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gorgees , on  voit  de  ces  vers  fur  toute 
la  furface  extérieure  de  ces  vifcères. 

On  en  a vu  une  grande  quantité 
dans  les  bronches,  lors  de  certaines 
épizooties  ; les  poumons  des  moutons 
y font  infiniment  fujets  dans  les  mala- 
dies qu’ils  éprouvent  après  ou  pendant 
des  faifons  humides. 

Nous  avons  trouvé  à l’ouverture 
d’un  cheval  morveux,  une  tumeur  de  la 
groflëur  d’une  noix  dans  l’épaifleur  des 
membranes  de  J’eftomac , l’intérieur  de 
cette  tumeur  étoit  formé  d’un  très- 
grand  nombre  de  cellules  remplies  d’une 
matière  fuppurée,  jaunâtre  & affez  fluide 
les  parois  de  ces  cellules  étoient  cri- 
blées de  petites  ouvertures  qui  conte- 
noient  chacune  trois  à quatre  crinons 

plufieurs  autres  nageoient  dans  l’humeur 
fuppurée. 

, Le  &n8  ^u  cheval  paroît  fi  analogue 
a ces  fortes  de  vers , que  fur  cent  que 
I on  ouvre  (n’importe  de  quelle  mala- 
de ils  foient  morts  , & quand  même 
ils  auraient  fini  de  mort  violente  ) , j|  eft 
très-rare  de  n’en  pas  trouver  dans  tous  - 
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au  furplus , quelque  lieu  qu  ils  occu- 
pent, on  ne  les  aperçoit  qu’en  y faifant 
a plus  grande  attention  , parce  qu’ils 
font  très-fins  & toujours  de  la  couleur 
des  fucs  dont  ils  fe  font  nourris. 

XXXIII. 

> 

* 

Effet  des  Douves  dans  les  Aloutons. 

Les  douves,  fang-fues,  limaces, 
parodient  toutes  aulfi  habituelles  aux 
moutons  que  les  crinons  & les  œfires 
le  font  aux  chevaux  ; nous  les  regarde- 
rions volontiers  les  uns  & les  autres 
comme  héréditaires  a chacune  de  ces 
efpèces  d’animaux;  nous  ne  lavons  pas 
fi  la  vigogne  Si.  le  lama  en  font  affèélés 
généralement , ceux  de  ces  animaux 
exotiques , qui  ont  été  di (loques  par 
M.  Henon,  Profefieur  d’Anatomie,  en 
avoicnt  un  allez  grand  nombre  ; quoi 
qu’il  en  (bit,  tant  que  les  douves  font 
en  petite  quantité , elles  ne  parodient  pas 
plus  dangereufes  aux  moutons  que  les 
crinons  & les  œfires  ne  le  font  au  cheval , 
lorlque  ceux-ci  font  également  en  petit 
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nombre;  mais  lorlque  les  douves  font 
très-muitipliées , qu’elles  ont  pénétré  & 
rempli  les  canaux  biliaires , elles  pro- 
duifent  dans  ce  vilcère  des  hydatides , 
des  /quirres , elles  le  tuméfient  de  toutes 
parts,  & en  font  un  corps  qui,  bien 
loin  de  participer  à la  vie  , y efî  étranger 
& devient  la  fource  d’une  infinité  de 
maladies  , particulièrement  de  la  pour- 
riture & de  la  confomption  ; l’animal 
dépérit  allez  vite , la  laine  tombe  comme 
dans  l’alopécie  & la  gale , la  conjonc- 
tive elt  blanche,  fialque  & lavée,  les 
forces  abandonnent  le  malade , & il 
périt  dans  l’étifie  ; tous  les  vifeères 
font  plus  ou  moins  infiltrés  & inondés 
de  parties  aqueulès  ; la  véhicule  du  fiel , 
les  canaux  cydiques  & hépato-eyfliques  , 
ainfi  que  le  duodénum  , en  contiennent 
plus  ou  moins,  ainfi  que  la  caillette  dans 
laquelle  on  en  a trouvé  quelquefois. 

f 

XXXIV. 

Defordres  produits  par  les  Tœnia. 

Les  tœnia  ne  caufent  pas  des  defordres 
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moins  grands  & moins  alarmans , ils 
fufcitent  des  toux  & des  coliques  dans 
prefque  tons  les  animaux  qui  en  font 
affedlés  , les  quadrupèdes  y font  fujets  , 
mais  d’après  les  obfervations  faites  fur 
tous  ceux  confiés  à nos  foins  , le  bœuf 
& la  vache  nous  paroiffent  y être  moins 
expofés  que  le  mouton  ; le  cheval  y eft 
beaucoup  plus  fu jet  que  l’âne  & le 
mulet , & aucun  d’eux  ne  l’eft  autant  que 
le  chien  qui  y paroît  auffi  expofé  que  le 
mouton  l’eft  à ja  douve , & que  les  che- 
vaux le  font  aux  crinons  & aux  œftres. 

En  effet,  les  jeunes  chiens  en  rendent 
des  paquets  plus  ou  moins  volumineux  ; 
ils  font  affeétés  de  coliques  quelque 
temps  avant  leur  émiffion  ; fouvent  une 
partie  de  ces  vers  fort  tandis  que  l’autre 
rentre  dans  l’anus.  L’animal  boit,  mange 
& paroît  très -gai  jufqu’au  moment 
d’une  nouvelle  colique  & d’une  nou- 
velle émiffion  de  ces  infeéfes  , ainfi 
de  fuite  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  très- 
multipliés  dans  le  corps  de  cet  ani- 
mal ; alors  les  accidens-  de  toutes 
fortes  fe  développent , les  douleurs  que 
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ces  infe( 5îes  fufcitent  Je  font  crier  & 
courir  inopinément , le  dégoût  & la 
triflefTe  lui  ôtent , pour  ainfi  dire,  toutes 
fès  facultés,  il  maigrit,  il  efl  taciturne, 
fes  yeux  font  enflammés,  les  convul- 
llons  fürviennent , l’animal  fe  lève  & 
faute  en  avant  comme  s’il  vouloit  fuir 
une  douleur  très-vive  ; dans  d’autres 
inflans , & toujours  inopinément , il  a 
des  quintes  de  rallement , dans  lefquelles 
il  femble  devoir  fuffoquer , fes  quatre 
pattes  font  écartées,  l’épine  efl  voûtée 
en  contre-haut,  le  flanc  efl  retroufïe 
& fpafmodiquement  contracté  ; le  cou 
& la  tête  font  alongés  , les  narines  & 
la  gueule  très-ouvertes  , & l’air  infpiré 
& expiré  forme  une  collifion  laborieufo 
& fonore.  A tous  ces  fymptômes  fuc- 
cèdent  l’atrophie,  la  catalepfie  & la 
mort.  Il  paroît  que  tous  ces  accidens 
n’exiflent  que  lorfque  les  tœnia  font 
renfermés  dans  les  inteflins  grêles  ; s’ils 
font  dans  les  autres , & que  l’animal  en 
rende,  ces  accidens  n ’ont  point  1 ieu.T ous 
les  chiens  ouverts  à la  fuite  de  ces  effets 
ou  de  ces  rnaux,  nous  ont  toujours 
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montré  des  tœnia  dans  ces  mêmes  intef- 
tins  grêles;  ils  y étoient  très-vivans  & 
doués  de  mouvement,  enveloppés  & 
garnis  de  beaucoup  de  matière  langui  - 
nolente  ou  laiteulè,  dans  laquelle  lem- 
bloient  nager  des  elpèces  de  femences  ou 
d’animalcules  de  tœnia;  ce  qui  porteroit 
à le  croire,  c’efl:  qu’on  trouve  louvent 
des  tœnia  très-petits  & très-grêles , & qui 
ne  diffèrent  des  autres  que  par  le  volume; 
l’eftomac  & les  membranes  des  uns  & des 
autres  de  ces  vifcères  étoientridés , pliffés 
& fortement  enHammés  ; néanmoins  il 
faut  convenir  que  ces  vers  ne  font  jamais 
feuls  de  leur  efpèce,  nous  les  avons 
toujours  vus  avec  des  flrongles  & des 
afcarides  ; les  defordres  que  nous  avons 
obfervés  dans  les  autres  vifcères  , 
étoient  à peu  de  chofe  près  les  mêmes , 
l’atonie , des  flétriffures  ou  des  engorge- 
mens  par  infiltration  plus  ou  moins 
marqués. 

Les  autres  animaux  éprouvent  des 
effets  moins  finidres  de  la  part  de  ces 
infeéles  ; on  ne  peut  guère  être  affuré 
de  leur  exiflence  dans  l’animal  qu’ils 
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tourmentent , que  par  des  coliques  plus 
ou  moins  fortes , & par  leur  iortie  de 
l’anus , mais  ils  s’échappent  rarement  par 
cette  voie  ; le  grand  efpace  que  leur 
offre  l’étendue  du  canal  inteftinal , leur 
figure  & le  lieu  qu’ils  occupent  pour 
l’ordinaire  , font  fans  doute  la  caufè 
du  défaut  de  leur  émiffion  ; ils  ne 
font , au  furplus  , jamais  auffi  multipliés 
que  dans  le  chien , nous  en  avons  ren- 
contré une  feule  fois  une  quantité  pro- 
digieufo  dans  un  cheval , tous  les  tœnia 
réunis  formoient  un  volume  d’une 
fphère  de  cinq  pouces  de  diamètre  ; ils 
étoient  répandus  indiftinélement  dans 
tout  le  canal  inteftinal , ils  avoient  un 
pouce  de  largeur  dans  leur  partie  la 
plus  évafée,  & dans  les  gros  animaux, 
nous  le  répétons  , ils  ont  toujours  paru 
mêlés  à d’autres  vers  ; les  chevaux  atta- 
qués du  tœnia  le  font  ordinairement 
des  œffres , des  flrongles  , des  afcarides 
& des  crinons , le  bœuf  & le  mouton 
qui  en  renferment , contiennent  auffi: 
des  flrongles  , des  douves,  &c. 

On  a vu  des  moutons  affeétés  de 
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maladies  épizootiques  qui  n’avoient 
pour  caufe  que  de  très-longs  tœnia  dans 
le  canal  intellinal,  & des  œllres  dans 
les  finus  frontaux  ; les  vn'cères  étoient 
fains , à l’exception  d’une  légère  tumé- 
faction & d’une  forte  inflammation  dans 
les  membranes  inteflinale  & pituitaire. 

Nous  avons  vu  dans  le  chien,  des 
. tœnia  attaques  par  d’autres  petits  vers 
très-fins  & très-déliés , qui  tenoient  le 
milieu  entre  le  crinon  & l’afearide  , ils 
étoient  fortement  attachés  au  tœnia  & 
paroifloient  vivre  à tes  dépens.  Le  tœnia 
a /ans  doute  /on  ennemi  comme  nom- 
bre d’inièctes,  mais  pourra-t-on  lavoir 
s’il  lui  efl  aulfi  fine  fie  qu’il  1’eft  lui- 
même  aux  animaux  qu’il  dévore,  ou  s’il 
lui  efl:  feulement  incommode,  ou  fi 
enfin  les  inquiétudes  qu’il  lui  caufe  font 
ou  peuvent  être  la  iource  des  troubles 
qu’il  produit  dans  fa  demeure  vivante .’ 
quoi  qu’il  en  foit,  les  defordres  que 
le  tœnia  opère  dans  le  corps  des  grands 
animaux,  font  abfoiument  les  mêmes 
que  ceux  produits  par  les  autres  vers. 
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XXXV. 

Origine  des  Vers. 

L’origine  de  ces  vers , dans  le  corps 
des  animaux , eft  un  myllère  qui  vrai- 
femblablement  nous  reliera  long-temps 
caché  ; des  expériences  heureulès  bien 
fùivies , bien  conftatées , ou  des  analogies 
fures  lèveront  peut-être  un  jour  le  voile 
qui  nous  dérobe  la  métamorphofe  de 
chacun  de  ces  infèéles  , ce  qu’ils  étoient 
avant  leur  évolution  dans  Je  corps  des 
animaux,  s’ils  y ont  été  dépofës  en  larves, 
en  nymphes  ou  en  graines,  la  durée 
de  leur  vie,  s’ils  fe  multiplient  par  eux- 
mêmes  fans  le  fecours  de  femence  nou- 
velle ; fi , lorfqu’ils  ont  acquis  un  certain 
degré  d’accroilfement  & de  force , ils 
lortent  de  leur  hôte , pour  le  métamor- 
phofer  de  nouveau , & enfin  ce  qu’ils 
deviennent  après  cette  métamorphofe. 
Ces  vérités  fèroient  auffi  curieufes 
qu  intérelfantes,  on  ne  peut  en  effet 
éviter  ou  combattre  fôn  ennemi  avec 
avantage  & fuccès  fi  on  ne  le  connoîc 

parfaitement. 
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On  a reconnu  le  mâle  & la  femelle 
dans  les  ftrongles , ils  fe  multiplient  par 
accouplement  dans  le  corps  de  l’homme 
& dans  celui  des  brutes , on  a penle 
que  ces  vers  ne  lé  métamorpholoient 
point , & qu’ils  reftoient  pendant  le 
cours  de  leur  vie  ce  qu’on  les  voyoit. 
Nous  avons  cru  obferver  qu’ils  acqué- 
roient  un  volume  plus  ou  moins  gros  , 
& que  les  animaux  qui  les  portoient 
les  rendoient  alors  avec  plus  de  facilité 
que  lorlqu’ils  étoient  petits , le  volume 
de  1 2 à 15  pouces  de  longueur  fur 
un  35.'  de  diamètre  a paru  être  le  terme 
de  leur  accroilfement. 

Les  afcarides,  toujours  mêlés  avec 
plus  ou  moins  de  lïronglcs  , & toujours 
plus  nombreux  que  ces  derniers  dans 
le  corps  des  animaux  , pourraient  faire 
croire  qu’ils  font  le  produit  des  ftron- 
gles  ; il  en  eft  de  même  des  crinons , 
ceux-ci  néanmoins  font  plus  petits  & 
plus  grêles  que  les  afcarides,  l’on  pour- 
rait d’autant  plus  être  porté  à penfer 
que  ces  deux  dernières  e/pèces  font  le 
produit  de  la  première , que  ces  inlèéles 
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ne  different  au  premier  afpecl  les  uns 
des  autres  que  par  leur  groffeur  & par 
leur  longueur;  mais  en  les  examinant 
plus  attentivement  avec  de  fortes  loupes 
ou  le  microfcope,  on  voit  que  ces  vers 
ont  des  formes  differentes , que  les 
fîrongles  ont  une  forte  trompe , que 
les  afcarides  ont  des  crochets  faits  à 
peu  de  chofe  près  comme  ceux  des 
œllres  ; que  les  crinons  ont  une  tête 
pointue  & portent  des  yeux.  S’il  eft 
poffible  de  concevoir  comment  ces 
divers  ennemis  parviennent  à fe  loger 
dans  les  grandes  voies  de  la  digeftion  , 
à y vivre  & même  à pénétrer  dans  des 
routes  affez  étroites , il  eft  aufft  facile 
de  comprendre  comment  les  crinons 
fe  trouvent  dans  les  voies  circulaires, 
ou  dans  des  lieux  dont  la  communica- 
cation  paroît  absolument  interdite  à des 
corps  de  ce  genre  ; la  fineffe  & la  petiteffe 
de  leur  corps  leur  permet  de  chercher 
des  retraites  qui  puiffent  les  mettre  à 
l’abri  d’être  entraînés  avec  les  matières 
fecales  ; ils  fe  logent  dans  les  vaiffeaux 
veineux,  dont  la  faculté  d’abfbrber  les 
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entraîne  , pour  ainfi  dire , malgré  eux  ; 
ils  parcourent  ainfi  une  partie  de  la  cir- 
culation , & trouvent  dans  le  tronc  de 
la  méfentérique  , un  abri  qui  les  défend 
contre  le  choc  du  fang  artériel  ; d’autres 
traverfènt  les  tuniques  inteftinales,  foit 
qu’ils  percent  à travers  les  mailles  des 
membranes , foit  qu’ils  les  franchiffent 
par  la  voie  des  artères  exhalantes , leur 
exilité  & leur  fîneffe  leur  permettant 
ces  différentes  routes. 

Le  tœnia  eft  , pour  ainfi  dire  , héré- 
ditaire au  rat  & au  lapin  ; il  commence 
à fe  développer  dès  l’âge  le  plus  tendre , 
mais  par  où  paffe-t-il  pour  fe  rendre  des 
inteflins  dans  le  foie  ! efl-ce  de  nou- 
veaux animalcules  qui  le  développent 
par  la  fuite  dans  ces  vifceres  î C’eft  ce 
que  nous  ignorons  ; tout  ce  que  nous 
■ lavons  de  certain  , c’eft  que  plus  le  rat 
eft  vieux  , galeux  , lé  rreux , ( car  ces 
animaux  font  fùjets  à beaucoup  de  ma- 
ladies ) plus  on  en  trouve  dans  le  foie 
& dans  les  inieftins  ; que  plus  les  lapins 
font  jeunes , plus  on  trouve  le  tœnia 
grêle,  court  & délicat. 
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Les  jeunes  chiens  font  aufîi  beau- 
coup plus  fujets  au  tœnia  que  l’adulte» 
il  en  eft  de  meme  des  jeunes  chats. 

Rongeardeft,  je  crois  le  feul  qui  en 
ait  trouvé  dans  la  tanche,  hors  du  canal 
inteflinal  ; ces  particularités  prouvent 
peut-être  que  la  fèmence  de  ces  in/êédes 
peut  s’infinuer  par-tout,  mais  qu’elle 
ne  fè  développe  que  dans  les  endroits 
qui  peuvent  favorifer  /on  évolution. 

Wolpius  en  a vu  rendre  par  des  enfans 
très-jeunes  & à la  mamelle. 

Hippocrate  avec  le  méconium  , ce 
qui  a fait  penfer  à ce  père  de  la  Mé- 
decine qu’ils  avoient  pris  naiffance  en 
même-temps  que  l’enfant.  . 

■ Spiggeiius  prétend  que  lor/que  le 
tœnia  eft  une  fois  hors  du  corps,  il 
ne  fe  reproduit  plus  ; nous  avons  des 
exemples  du  contraire  dans  deux  chiens 
qui  en  ont  été  guéris  auffi  parfaitement 
qu’ils  pou  voient  l’être,  qui  en  ont 
encore  etc  affeétes , 1 un  quinze  & l’autre 
dix-huit  mois  après , il  y a pluheurs 
exemples  de  pareils  faits  dans  l’homme» 
On  pourra  dire , pour  juftifier  l’opinion 
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de  Spiggelius,  que  ces  malades  n’en 
avoient  pas  été  parfaitement  délivrés , 
que  le  tœnia  s’elt  reproduit  de  lé s 
propres  débris,  ou  que  des  animalcules 
de  ces  vers  en  ont  produit  d’autres , 
mais  nous  dirons  avec  vérité  qu’un  chien 
nouvellement  guéri  du  tœnia , ayant  été 
facrihé  à notre  curiolité , les  recherches 
& l’examen  les  plus  exacts  n’ont  pu 
nous  faire  découvrir  le  plus  léger  veltige 
de  cet  inlëde.  • 

On  voit , par  la  lettre  de  Vallifnieri 
à M.  Leclerc , que  des  vers  ronds  & 
longs  ont  été  trouvés  dans  le  veau , & 
que  la  chair  de  ces  animaux  en  avoit 
contradé  un  goût  très-délàgréable  ; les 
veaux  font  allez  fujets  aux  Itrongles  , 
mais  nous  n’avons  jamais  vu  que  ces 
inlèdes  aient  porté  la  moindre  altéra- 
tion au  goût  que  la  viande  devoit  avoir. 
U en  elt  de  meme  du  cochon , il  efl 
très-lujet  aux  Itrongles , aux  alcarides  & 
aux  tœnia , les  entrailles  en  font  quel- 
quefois farcies , mais  la  chair  n en  elt 
point  altérée. 

Méri , Kôrckring , Y olff , en  ont  vu 

dans 
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dans  les  reins  du  chien,  nous  n’en 
avons  jamais  trouvé  que  dans  le  rein 
gauche  d’une  jument;  ce  vifcère  éioit 
gorgé , fuppuré  & d’un  volume  énorme  ; 
le  ver  étoit  blanc,  allez  gros  & long , 
c’étoit  un  véritable  fîrongle. 

La  rate  femble  être  jufqu’à  préfenc 
le  vifcère  qui  en  ait  été  exempt , nous 
en  avons  vu  fur  fa  furface,  mais  jamais 
dans  fa  fubllance  ; ces  vers  étoient  des 
cnnons , & tous  les  autres  vt/cères  en 
étoient  alors  plus  ou  moins  couverts. 

Vidus  dit  en  avoir  trouvé  dans  le 
péricarde  & dans  le  cœur. 

Baglivi  en  a trouvé  également  dans 
le  cœur.  Nous  avons  vu  les  crinons 
ramper  fur  la  furface  de  ces  vifcères , de 
meme 'que  fur  ceux  du  bas-ventre  & 
de  la  poitrine , dans  l’intérieur  des  bron- 
ches , dans  des  abcès  formés  dans  la 
fublfance  pulmonaire,  dans  celle  des 
inteffins  & de  l’eflomac  ; les  crinons  , 
au  furplus , pouvant  fuivre  avec  le  fàng 
tous  les  détours  de  la  circulation , peu- 
vent  fè  trouver  par-tout. 

Mathiole  parle  de  vers  qu’il  a trouvés 
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dans  la  tête  du  cerf;  nous  n’en  avons 
obfèrvé  que  dans  les  finus  Frontaux  & 
dans  le  larynx  : ils  étoient  les  mêmes  que 
ceux  qui  affedent  les  iinus  des  moutons. 

C’efl  fans  doute  de  ce  même  ver 
que  parle  Paracelfe,  qui  s’engendre,  dit-il, 
dans  le  cerveau  des  chevaux  & les  rend 
furieux  ; les  Maréchaux  l’apellent  ver- 
coquin  & verfequin,  ils  croient  qu’il 
occafionne  le  vertigo  , maladie  dont  les 
chevaux  font  fréquemment  atteints , ils 
fuppofent  que  cet  infede  vient  de  la 
queue , qu’il  fuit  la  moelle  alongée  , & 
que  c’efl:  lors  de  fon  entrée  dans  le 
cerveau,  qu’il  fufciteles  convulfions  qui 
conftituent  la  maladie  ; d’après  l’idée 
qu’ils  s’en  font  formés  ils  fe  hâtent  de 
perforer , avec  un  fer  chaud , la  partie  fu- 
périeure  & antérieure  de  l’encolure  entre 
le  ligament  cervical  & la  nuque  ; cette 
opération , didée  par  l’ignorance , eft 
fouventfuiviedes  effets  les  plus  hniflres. 

Ethmuller  dit  quepluueurs  perfonnes 
prétendent  & aflurent  que  les  chiens 
font  fùjets  à un  ver  fous  la  langue,  & 
que,  fi  on  a foin  de  leur  ôter  ce  ver 
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avant  qu’ils  aient  eu  Jes  accès  Je  rage , 
ils  n’enragent  jamais.  Pline  l’appelle 
Lytra , & penfe  la  même  chofo. 

On  voit  que  cette  erreur  remonte  à 
la  plus  haute  antiquité.  Du  Fouilloux 
qui  a fait  un  Traité  de  Vénerie  fous 
Charles  VII,  relève  cette  erreur,  & il 
eft  bien  étonnant  qu’elle  fe  foit  accré- 
ditée , & que  les  Gardes-chaffe  & les 
Valets  de  chien  l’aient  encore  en  vé- 
nération ; ils  pratiquent  journellement 
1 operation  qu  iis  appellent  évcrrer  } à 
l’effet  de  préferver  leurs  jeunes  chiens 
de  la  rage.  Ce  prétendu  ver  n’eft 
autre  chofe  que  le  tendon  du  mufcle 
mylo-hyoidien,  ils  l’extirpent  & l’am- 
putent impitoyablement. 

XXXVI. 

Nous  avons  remarqué  ( art.  xxn, 
xxvii,  xxix , xxxii  , xxxm  <lr, 
xxxiv  ),  d’après  l’infpedion  des  ca- 
davres des  animaux  morts  à la  fuite 
des  maladies  vermineulès,  tous  les  effets 
cl  une  cachexie,  d’une  atonie  dans  les 
fondes , & d une  décompohtion  plus  ou 
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moins  grande  du  principe  des  fluides. 
Nous  avons  obfèrvé  même  ceux  d’une 
véritable  anemafe  , c’efl-à-dire  , d’un 
défaut  de  fangdans  les  vaideaux  , preuve 
certaine  d’une  cacochylie«5t  d’une  caco- 
chymie bien  décidées.  Ces  affe&ions 
vermineufes  font  toujours  accompagnées 
dans  le  cheval  de  maladies  pforiques  , 
du  tic  , d’eaux  aux  jambes , de  poi- 
reaux , quelquefois  de  crapeaux , d’ul- 
ccres  qui  rélifient  aux  topiques  & aux 
panfemens les  mieux  ordonnés;  dans  le 
poulain  , de  tumeurs  œdémateufes , d’en- 
gorgement aux  jambes  & de  confomp- 
tion  ; dans  le  mouton  & le  bœuf,  de  la 
nourriture  ; dans  le  chien  , du  vice  fcor- 
nutique , de  maigreur  ou  de  confomp- 
tion  ; dans  le  cochon,  de  coliques  , de 
diarrhées  «5c  du  talc , &c.  Ces  differentes 
affeéfions , qui  n’ont  toutes  qu’un  feul 
& même  principe  , l’appauvrilfemcnt 
des  humeurs,  dépendent-elles  d’une 
difpofition  particulière  des  fujets,  ou 
font-elles  le  produit  de  l’évolution  des 
vers  ! Nous  fournies  très-difpofés  à 
penfèr  que  la  nature  des  fluides  facilite 
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le  développement  de  ces  infedes , & 
que  leur  pré/en  ce  augmente  & aggrave 
cet  état,  d’où  naident  par  la  fuite  tous 
les  maux  que  nous  avons  décrits  & qui 
condui/ènt  l’animal  à la  mort. 

L’efpèce  de  perfpiration  de  crinons 
(art.  XXXI) , eft  fans  doute  due  à une 
manière  d’être  des  humeurs  ; ce  mode 
tel  qu’il  foit  en  facilite  l’évolution  & 
l’émiftîon  ; celle-ci  ayant  formé  une  crife 
heureufe,  l’animal  eft  guéri.  Les  douves 
ne  font  jamais  aulfi  multipliées  que  lorf- 
que  les  bœufs  & les  moutons  font  affedés 
de  la  pourriture , & plus  le  nombre  de  ces 
infedes  eft  grand , plus  la  maladie  a d’in- 
tenfité.  Les  œftres/ontd’autantplus  nom- 
breux dans  l’eftomac  & dans  les  inteftins 
des  chevaux,  que  leurs  fucs  /ont  vi/queux 
& appauvris , ou  fouillés  par  des  humeurs 
à évacuer,  telle  que  celle  de  gourmes, 
&c.  les  œftres  ne  font  efïedivement  un 
véritable  ravage  dans  les  haras,  qu’avant 
1 éruption  de  cette  humeur  ; les  tænia 
ne  font  auiïi  fréquens  dans  les  jeunes 
chiens  que  par  la  vifcofité  de  leurs  hu- 
meurs, & par  leur  appétit  vorace  de 
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toutes  les  chairs  corrompues  & infeéles; 
les  jeunes  chiens  errans  & vagabonds  y 
font  infiniment  plus  expofés  que  les 
chiens  tenus  & foignés;  il  en  eft  de 
même  à l’égard  des  autres  animaux  car- 
naiïiers,  tels  que  le  rat,  le  loup,  la 
loutre , le  renard , la  belette , la  fouine , 
le  putois , le  furet , &c.  ces  êtres  voraces, 
dont  la  plupart  habitent  fous  terre , 
entalfent  fréquemment  indigefiion  fur 
indigefiion , d’alimens  le  plus  fouvent 
corrompus  & chargés  de  vers , ce  qui 
fournit  à leur  fang  un  chyle  glaireux  & 
très-laborieux  pour  les  fécondes  voies  : 
même  choie  arrive  à l’égard  des  jeunes 
chiens  élevés  dans  les  chenils  avec  de 
la  loupe  ; cette  loupe  eft  le  plus  fouvent 
cuite  de  la  veille  ; julqu’à  ce  qu’on  la  leur 
donne  les  mouches  peuvent  y dépofer 
& y dépofent  fans  doute  leur  femence; 
cette  nourriture  peu  mâchée  par  l’animal 
qui  s’en  nourrit  & l’avale  avidement, 
peu  broyée , peu  pénétrée  de  la  falive , 
fournit  un  chyle  lémblable  au  précédent, 
& facilite  le  développement  des  œufs. 
Telle  eft  la  fource  des  afcarides  qui  en» 
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lèvent  une  quantité  prodigieufè  de  ces 
animaux  dans  un  âge  encore  tendre. 
On  pourroit  penfer  que  le  tænia,  dont 
les  jeunes  chiens  de  chalTe  font  fré- 
quemment attaqués,  leur  provient  des 
lapreaux  qu’ils  dévorent,  ces  animaux 
étant  toujours  plus  ou  moins  farcis  de 
ces  vers.  Linnæus  a vu  des  vers  plats 
dans  les  eaux  bourbeufes  ; ne  pourroit- 
on  pas  croire  que  ces  eaux,  dont  les 
animaux  s’abreuvent  le  plus  fouvent , 
font  la  fource  des  tænia  auxquels  ils 
font  beaucoup  plus  fujets  que  l’homme  ! 
Les  crinons  ne  font  jamais  plus  multi- 
pliés dans  les  bêtes  à cornes , dans  les 
chevaux,  ânes  & mulets,  que  lorfque 
ces  animaux  font  nourris  avec  des  fubf 
tances  capables  de  donner  de  la  vifeofité 
aux  humeurs  & d’en  occafionner  l’im- 
méabilité,  tels  que  le  fon,  celui  des 
amidonniers , le  marc  de  bière , les  ca- 
rottes & les  navets  cuits , la  paille  nou- 
velle, le  foin  qui  n'a  pas  fùé  dans  le 
grenier,  celui  qui  eft  poudreux,  moifi, 
<lui  a été  mal  récolté , chargé  d’infeétes, 
&c.  & nous  voyons  encore  que  tous  les 
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alimens  qui  exigent  peu  de  maftication 
pour  la  déglutition  , font  dans  le  cas  de 
fournir  beaucoup  de  vers,  & que  plus 
l’animal  eft  vorace  & goulu,  plus  il  y eft: 
expofé , les  indigeftions  en  lui  étant  très- 
fréquentes  ; de  plus  les  animaux  qui  pâtu- 
rent font  plus  fu jets  aux  vers  que  ceux  qui 
font  nourris  au  fec  ; ceux  qui  font  mis  au 
vert  après  avoir  été  mis  au  foc , y font 
encore  plus  expofés  que  ceux  qui  font  à 
cette  nourriture  toute  l’année.  Plus 
l’herbe  eft  aqueufo  & chargéed’humidité, 
plus  elle  facilite  l’évolution  des  vers  ; les 
pâturages  aquatiques  en  fournifTent  plus 
que  les  autres;  tous  les  végétaux  verds  ne 
font  pas  néanmoins  dans  ce  cas,  il  en 
eft  qui  les  expulfent  au  contraire,  tels 
que  les  pampres  ou  feuilles  de  vigne  ; 
les  moutons  que  l’on  fale  y font  moins 
expofés  que  ceux  auxquels  on  ne  donne 
point  de  fol  ; ceux  qui  pâturent  fur  les 
bords  de  la  mer  font  rarement  affèétés 
de  douves.  Les  cochons  que  l’on  élève 
dans  les  bois  y font  plus  fujets  que  ceux 
qu’on  nourrit  & engraiffe  dans  les  mai- 
fons  ; fur-tout  fi  on  les  tient  proprement. 


Quelques  poulains  de  lait  ont  péri  par 
les  vers  dans  le  haras  de  Pompadour, 
& des  poulains  de  deux  ou  trois  mois, 
fàcrifiés  aux  travaux  anatomiques , ont 
fait  voir  dans  leurs  entrailles  une  quan- 
tité alfez  confidérable  de  vers  de  toute 
efpèce  ; ces  animaux  étoient  tombés 
dans  une  efpèce  de  con/omption  qui 
avoit  fa  fburce  dans  l’exiftence  de  ces 
infèdes  meurtriers,  ce  qui  a déterminé 
les  propriétaires  à s’en  défaire;  d’où  l’on 
peut  induire  le  nombre  confidérable  de 
poulains  que  font  périr  tous  les  ans  les 
maladies  vermineufes  dont  on  ne  foup- 
çonne  pas  l’exiftence  ; les  animaux  à 
la  mamelle  n’en  font  donc  pas  plus 
exempts  que  les  adultes. 

La  Nature  elt  une  e/pèce  de  cahos 
vivant,  dans  lequel  une  foule  d’infèdes 
dépofent  des  œufs,  les  uns  font  dans 
l’air  même  que  nous  refpirons , d’autres 
dans  les  boilTons  & fur  les  alimens  dont 
nous  fàifons  ufage  ; mais  nous  détruifbns 
ceux-ci  par  l’adion  du  feu,  & les  fubf 
tances  qui  nourrilîent  les  animaux , ne 
palfent  pas  par  cette  épreuve;  voilà  fans 


doute  pourquoi  ils  font  plus  fojets  aux 
vers  que  l’homme,  ce  que  nous  avons 
obforvé  précédemment.  La  plus  grande 
partie  des  plantes  eft  couverte  d’infeéles  , 
& nous  avons  vu  que  les  années  plu- 
vieufes  font  celles  où  elles  en  font  le 
plus  fouillées  ; il  en  réfulte  des  épizooties 
qui  ont  infiniment  d’analogie  avec  les 
maladies  vermineufos  , & cela  arrive 
principalement  dans  les  printemps  qui 
foi  vent  les  hivers  doux  , for-tout  dans 
les  fojets  d’une  tiflure  molle  & aqueufe  , 
tandis  que  ceux  d’un  tempérament 
Mieux  & irritable  , éprouvent  plutôt  , 
dans  la  même  occurrence,  des  mala- 
dies charbonncufes,  des  fièvres  ardentes, 
malignes  , &c.  ce  qui  prouve  encore 
que  1 évolution  des  vers  exige  toujours 
une  fyncrafic  ou  une  difpofition  par- 
ticulière dans  les  focs  ou  humeurs  de 
l’animal. 

XXXVII. 

Cette  diflinétion  nous  force  à 
envifager  les  maladies  vermineufes  , 
relativement  à leur  traitement,  fou» 
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trois  afoeéls  ; ces  maladies  /ont  en 
effet  ou  ejfennelles  ou  fymptomatiques 
ou  compliquées.  Les]  maladies  effentiel- 
lement  vermineufes  , font  celles  dans 
lefquelles  la  préfonce  des  vers  conftitue 
effentiellement  la  maladie  ; ainlî  les 
ceftres  renfermés  dans  les  finus  frontaux 
des  moutons,  formeront  une  maladie 
effentiellement  vermineufe  ; les  convul- 
fions  & les  vertiges  , auxquels  les  ceftres 
donnentJieu,  ne  font  que  des  accidens 
ou  desfymptômes  de  la  maladie  ; ôtez  ou 
détruifez  les  vers , ces  accidens  cefferont 
& l'animal  fora  rétabli  ; il  en  fora  de 
même  de  ceux  enfermés  dans  les  puf- 
tules  du  roux-vieux , fous  les  cornes 
des  bœufs , dans  les  fabots , la  fourchette 
& autres  ulcères  extérieurs.  Nous  ran- 
gerons encore  dans  cette  claffe  les 
crinons  trouvés  dans  les  gros  inteftins 
des  chevaux , ces  infoéles  ne  profpèrent 
qu’autant  qu’il  fo  joint  dans  les  fucs 
des  humeurs  des  fujets , des  vices  qui 
en  altèrent  la  texture  , tels  que  le  fàrcin 
& autres  maux  de  ce  genre  ; alors  les 
vers  de  toute  efpèce  fe  développant, 
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l’animal  tombe  dans  la  cachexie,  & la 
maladie  vermineufè  devient  abfolument 
fymptomatique.  Les  cefires  renfermés 
dans  l’efiomac  & dans  les  inteflins  , qui 
fortent  par  l’anus, fans  autre  fymptôme 
maladif  que  ceux  de  leur  exiftence  , doi- 
vent être  regardes  comme  conftituant 
une  maladie  elfentiellement  vermineu/e  ; 
il  en  fera  de  même  de  toutes  ces  efpèces 
devers  qui  fe  montreront  fur  le  bord  de 
l’anus  ou  dans  la  fiente  des  animaux , 
lorfque  ceux-ci  paroîtront , abftraêtion 
faite  de  ces  vers  , jouir  d’une  bonne 
fanté.  Les  tænia,  que  rendent  fi  fou- 
vent  les  chiens  qui  font  gras  & bien 
portans  d’ailleurs,  formeront  autant  de 
maladies  vermineufes  effcntielles. 

Les  maladies  vermineufes  fympto- 
matiques  font  celles  qui  fe  développent 
après  une  maladie  quelconque , telle  que 
le  feorbut  dans  les  chiens , & géné- 
ralement toutes  les  cachexies  dans  les 
autres  animaux.  Dans  tous  ces  cas  les 
anti-vermineux  les  plus  aétifs  ne  détrui- 
roient  qu'une  partie  de  la  maladie  en 
expulfimt  les  vers.  Cette  circonflance 
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exige  Jonc  une  méthoJe  Je  traitement 
qui,  combiné  avec  les  anti-vermineux, 
rappelle  les  IbliJes  & les  fîuiJes  à l’état 
J’intégrité  qu’ils  avoient  primorJiale- 
ment.  Par  malaJies  vermineufès  compli- 
quées , nous  entenjons  celles  qui  pré- 
lèntent  à l’Artifte  trois  inJications  à 
remplir  ; la  première , celle  Jes  vers  à 
Jétruire  ; la  fecon Je , celle  Jes  Ibli Jes 
à rétablir  & Jes  humeurs  à corriger  ; & 
la  troifième,  la  cicatrifation  Jes  ulcères 
que  ces  vers  ont  formés  Jansl’eftomac 
ou  les  inteftins. 

XXXVIII. 

Mais  avant  J 'entrer  Jans  le  Jetai! 
Je  ces  Jifférentes  méthoJes  Je  traite- 
ment , il  importe  Je  s’afîurer  J’un  anti- 
vermineux proprement  Jit;  l’infuffifance 
Je  ceux  employés  avant  nous,  & Jont 
nous  n'avons  tenté  que  trop  fouvent 
inutilement  l’ulàge , nous  a Jéterminés 
à faire  Jes  expériences  fur  ces  hôtes 
meurtriers.  Nous  avons  cru  plus  pru- 
Jent  Je  commencer  par  les  attaquer 
Jiredement  hors  Ju  corps  Je  l’animal , 
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que  de  traiter  les  animaux  chez  le/quels 
nous  n’aurions  pu  que  les  foupçonner, 
& nous  avons  penfë  qu’après  avoir 
trouvé  le  fpécifique  capable  de  détruire 
ces  infeétes  , il  nous  leroit  polfih'e 
d’alTimilcr  ce  médicament  à la  texture 
des  vifcères  , de  manière  qu’en  tuant  les 
vers  il  ne  pût  porter  aucune  atteinte 
aux  parties  qui  les.  recéleroient.  Nous 
allons  rendre  compte  fommairement 
de  toutes  les  expériences  que  nous  avons 
faites , elles  démontreront  d’une  manière 
certaine  ce  que  l’on  doit  penfer  de  la 
plupart  des  remèdes  que  l’on  a regardés 
comme  anti-vermineux. 

EXPÉRIENCES  SUR  LES  VERS. 

Première  Expérience. 

Nous  allons  décrire  l’état  des  che- 
vaux, dans  ie  corps  defquels  nous  avons 
foupçonné  des  vers , qui  en  avoient 
effèdivement , & qui  ont  été  /àcrifiés 
pour  avoir  ces  infeéles  vivans , afin  de 
les  expofèr  à la  /ortie  du  corps  de  ces 
animaux , à i’a&ion  de  toutes  fortes  de 
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fublîances,  regardées  julqu’à  préfent 
comme  de  puilfans  anthelmintiques. 

Les  celîres  qui  relient  fortement  at- 
tachés à Ja  partie  de  l’ellomac  qu’ils 
endommagent,  ont  été  expofés  à l’adion 
de  ces  differentes  lu  bilan  ces  avec  la 
partie  du  vifcère  à laquelle  ifs  étoient 
attachés  ; il  en  a été  de  même  des  afca- 
rides , & quant  aux  tænia , aux  llrongles 
& aux  crinons  que  1 on  trouve  toujours 
fins  etre  adherens,  ils  y ont  été  expoles 
à nu. 

Le  premier  cheval  qui  a été  tué, 

étoit  âgé  de  huit  ans , extrêmement 

maigre , quoique  buvant  & mangeant 

bien  , mais  très-foible  & hors  d’état  de 

fervir  ; l’intérieur  de  l’ellomac  de  cet 

animal  étoit  couvert  d’oelîres  ; ce  vifcère 

a été  dépecé  en  plufieurs  morceaux 

d un  pouce  à un  pouce  & demi  en  tout 

lens , & chacun  de  ces  morceaux  portoit 

cinq  à fix  œlfres  ; ce  même  cheval  avoit 

auffi  beaucoup  de  llrongles  dans  les 

intedins  grêles , ces  infedes,  ainli  que 

les  precédens  étoient  très-vivans  & très- 
vigoureux. 
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Un  autre  cheval,  âgé  de  neuf  ans , 
étoit , à peu  de  chofè  près  , dans  le  cas 
du  précédent;  il  avoit  de  plus  la  gale 
& un  ulcère  très- malin  fur  le  quartier 
de  dedans  d’un  des  pieds  de  devant  ; ce 
cheval  contenoit  beaucoup  d’œftres  dans 
Ibn  eftomac , beaucoup  de  ftrongles  & de 
crinons  dans  les  inteftins. 

Untroiftème  cheval,  âgé  de  fixans, 
extrêmement  foible,  ayant  été  fujet  aux 
coliques , étoit  dans  le  marafme  & avoit 
une  efpèce  de  faim-canine  ; il  avoit  de 
plus  un  ulcère  cacoëthe  dans  l'intérieur 
du  pied  , & qui  étoit  la  fuite  d’un  clou 
de  rue  qui  avoit  réfillé  à tous  les  efforts 
des  Maréchaux  ; ce  cheval  étoit  farci 
de  vers , les  œflres  étoient  contenus  en 
très-grande  quantité  dans  i’eftomac  , il 
y en  avoit  beaucoup  de  répandus  fur  la 
fürface  extérieure  des  entrailles , ce  que 
nous  n’avions  pas  encore  vu;  il  y avoit 
dans  les  inteflins  , avec  une  quantité  in- 
croyable de  crinons  & d’afcarides,  plus 
de  deux  cents  ftrongles  entrelacés  & 
noués  en  forme  de  cordes. 

Un  quatrième  cheval , affeété  de  la 

morve 
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morve  & c/ans  le  plus  mauvais  état 
quoique  très-jeune  encore,  a été  tué  & 
ouvert,  nous  avons  trouvé  dans  fon 
eflomac  un  très-grand  nombre  d’œftres 
qui  y avoient  établi  des  ulcères  très- 
profonds  ; on  a trouvé  de  plus  beaucoup 
de  lîrongles  & de  crinons,  & entre 
autres, un  taenia  d’une  vivacité  & d’une 
mobilité  furprenante;  fon  corps  avoit 
dans  fa  contraélion  trois  pouces  de  lon- 
gueur fur  un  pouce  & demi  de  large , & 
dans  fon  expanfion  il  avoit  quinze^  cîix- 
Jiuit  pouces  de  long , fur  lîx  a iept  lignes 
de  large  ; c’eft  ce  même  ver  dont 
nous  avons  déjà  parlé , qui , fe  repliant 
fur  lui -même,  appliquoit  avec  tant  de 
force  fe  s fuçoirs  fur  une  partie  de  fon 
corps , qu’on  n’avoit  pu  lui  faire  lâcher 
pri/e  qu’en  le  plongeant  dans  l’eau  tiède  ; 
on  a cru  remarquer  dans  cet  animal  des 
Jymptômes  d’une  fureur  marquée. 

Seconde  Expérience. 

Tous  les  différens  vers  dont  nous 
venons  de  parler,  ont  été  fubmemés 
dans  des  bocaux  féparés,  par  diver/ès 
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fubftanees  tirées  des  trois  règnes.  Nous 
allons  rendre  compte  de  leurs  différens 
effets. 

L’eau  commune  nous  ayant  paru 
abfolument  indifférente  à ces  animaux 
dangereux , elle  nous  a fervi  de  terme 
de  comparailbn  pour  pouvoir  apprécier 
toutes  les  fubftanees , dont  l’effet  ne 
fèroit  pas  plus  marqué. 

Règne  végétal. 

Les  fubftanees  tirées  de  ce  règne, 
qui  jufqu’ici  ont  paffe  pour  des  anthel- 
mintiques  puiffans,  & qui  cependant 
nous  ont  paru  n’avoir  pas  plus  de  prife 
fur  les  vers  que  l’eau  (impie,  font  les 
décoctions  de  fabago , de  méliffè , de 
menthe,  d’éclaire,  deperfil,de  rué, 
d’anagalis  ; les  infufions  des  plantes 
amères  & aromatiques  les  plus  fortes 
& les  plus  odorantes,  telles  que  fab- 
ftntc,  la  fauge,  la  lavande,  la  fàbine , 
la  tanelie , la  fougère  , ils  n’y  font  morts 
que  lorfque  ces  différentes  fubftanees, 
ainft  que  les  parties  auxquelles  les  vers 
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étoient  attachés,  étoient  abfolument 
pourries  & décompofées. 

Les  autres  fobftances  du  meme  rè^ne 
rjui  nous  ont  paru  avoir  un  effet  plus 
marqué,  font  : 

L’huile  de  ricin  ; les  œftres  n y ont 
vécu  que  cinq  jours. 

Une  forte  diffolution  d’alkali  fixe; 
les  ceftres  y ont  vécu  le  même  temps. 

L efiènce  de  terehenthine  ; ils  y font 
morts  après  quatre  jours , 

Le  foc  d’ail  pur  ou  mêlé  avec  l’huile 
de  noix , ou  1 huile  de  noix  foule , Spé- 
cifique très  - vante  par  les  Maréchaux 
contre  les  vers;  les  œftres  n’y  font 
morts  cju  au  bout  de  neuf  jours. 

L aloès  diftous  dans  l’huile  de  noix 

autre  Spécifique  non  moins  exalté  nue 

le  précédent;  les  œftres  y ont  vécu  huit 
jours. 

Toutes  ces  ftubftances  n’ont  produit 

■ iuJ.  ,es  autres  efpèces  de  vers,  qu’un 
effet  proportionné  à leur  délicateffo  & 
a leur  débilité. 


L’eSprit-de-vin  a tué  les  ftronfoes 
au  bout  de  quatre  heures.  6 
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L’eau  «Milice  de  Mariette , fur  laquelle 
nageoit  un  peu  d’huile  effentielle  de  la 
plante,  a fait  périr,  au  bout  de  trois 
heures , les  ftrongles , les  crinons  & les 
tænia;  les  œflres  y ont  réhflé  plus  long- 
temps. 

Règne  minéral. 

Le  vin  émétique  trouble,  n’a  tué 
les  œflres  qu’au  bout  de  cinq  jours,  & 
les  ftrongles  qu’au  bout  de  fix  heures. 

Le  baume  de  foufre  térébenthiné , 
n’a  fait  mourir  les  œitres  qu’après  fèpt 
jours,  & les  ftrongles,  tænia,  &c.  qu’a- 
près vingt-quatre  heures. 

Les  préparations  antimoniales,  celles 
de  plomb  & de  mercure,  n’ont  produit 
qu’un  effet  affez  lent. 

Règne  animal. 

O 

L’un  des  plus  puiffans  anthelmin- 
tiques  de  ce  genre  que  l’on  ait  vantés 
jufqu’  ici,  c’eft  la  coraline  de  Corfe; 
une  forte  décodion  de  cette  fùbflance, 
n’a  tué  les  œflres  qu’au  bout  de  huit 


jours  ; les  flrongles  n’y  ont  réfiflé  que 
cinq  heures. 

Le  cafloreum  a eu  un  effet  à peu- 
près  femhlable. 

Dans  l’alkali  volatil  fluor,  les  œflres 

fe  font  foutenus  pendant  vingt -huit 
heures. 


Enfin  parmi  les  fubflances  de  ce 
genre , aucune  ne  nous  a paru  avoir  des 
effets  auffi  prompts  & au/fi  ffirs  que 
1 huile  empyreumatique  ; les  œflres  n’y 
ont  pu  vivre  que  trois  heures,  les  cri- 
nons  y ont  péri  auflitôt  après  l’immer- 
fion;  les  flrongles,  les  afcarides  & les 
tænia,  n ont  pu  fbutenir  fes  effets  pen- 
dant plus  de  trois , quatre  à cinq  ou  fix 
minutes  au  plus;  le  taenia  vigoureux, 
dont  nous  avons  parle , n’y  a pas  vécu 
davantage. 

Une  partie  des  vers  fournis  à l’effet 
des  fubflances  précédentes  fans  en  être 
incommodes  , ont  péri  auflitôt  après 
leur  immerfion  dans  l’huile  empyreu- 
matique. 

• ^?,us  °bferverons  que  la  grande  quan- 
tité d expériences  que  nous  avons  faites 

Ilj 
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pour  nous  afTurer  de  l’efficacité  de  cet 
anthelmintique,  nous  ayant  forcé  d’en 
préparer  plufieurs  fois,  nous  avons  re- 
marqué que  celle  qui  étoit  préparée 
nouvellement,  agiffoit  avec  moins  d’ac- 
tivité que  celle  qui  étoit  employée  plu- 
fieurs mois  après. 

Ces  expériences  prouvent , d’une 
manière  inconteftable,  la  vertu  anthel- 
mintique de  l’huile  empyreumatique  ; 
mais  il  fa lloit  en  éprouver  les  effets  fur 
les  animaux  vivans. 

EXPÉRIENCE  SUR  LES  VERS 
dans  les  Animaux  vivans. 

Troifieme  Expérience. 

Le  8 avril  178 1 , un  cheval  deftiné 
à être  làcrifié , âgé  de  huit  ans , taille 
de  quatre  pieds  dix  pouces , étoit  maigre 
& très-foible  quoiqu’il  bût  & mangeât 
bien. 

Le  matin  à jeun,  n’ayant  point  eu  à 
fouper  la  veille,  on  lui  donne  deux 
onces  d’huile  empyreumatique;  ce  re- 
mède ne  le  fatigue  point , les  pulfations 


de  la  temporale,  au  nombre  de  cin- 
quante-trois, font  augmentées  feule- 
ment de  deux  par  minute. 

La  dofè  de  ce  remède  eft  réitérée  le 
lendemain  avec  précaution;  on  oblèrve 
même  augmentation  dans  les  pul/ations  ; 
le  furlendemain  on  réitère  encore  la 
dofe , le  cheval  paroît  moins  foible  & 
plus  gai. 

On  le  tue  le  lendemain  au  foir;  on 
n’a  trouvé  aucun  ver  dans  l’eftomac  , 
mais  on  a vu  clairement  les  traces  des 
œftres  par  la  quantité  de  petits  ulcères 
fur  les  tuniques  aponévrotiques  & ve- 
loutées; cinq  afcarides  ont  été  trouvés 
dans  le  cæcum , ces  infeétes  paroilfoient 
malades  & très-affoiblis  ; les  entrailles , 
le  fang  & les  vifcères  exhaloient  une 
odeur  forte  d’huile  empyreumatique. 

2.  Un  autre  cheval  âgé  de  fix  ans, 
taille  de  quatre  pieds  fept  pouces , affeélé 
de  la  morve , maigre  & exténué , a été 
fournis  à la  même  expérience , avec  cette 
différence  que  l’huile  animale  étoit  ré- 
cente; il  a été  tué  à la  même  époque, 
on  a trouvé  iept  œftres  très-vivans  atta- 

F iv 
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chés  à la  face  interne  de  l’eflomac,  mais 
le  nombre  & la  grandeur  des  ulcères 
obfervés  çà  & là  hors  du  petit  efpace 
qu’occupoient  ces  infeétes  , prouve 
qu’ils  étoient  plus  nombreux  avant  I’ad- 
miniflration  de  ce  remède  ; & nous 
avons  eflimé  que  cet  animal  devoit  en 
avoir  eu  une  quantité  prodigieufe  ; on  a 
trouvé  de  plus  quelques  crinons  & 
quelques  afearides. 

3/  Un  cheval  de  onze  ans,  taille  de 
cinq  pieds  un  pouce,  très-maigre,  ga- 
leux & boiteux  tout  bas  d’une  nerf- 
ferrure  très-confidérable , a été  mis  à 
l’ufage  de  l’huile  empyreumatique  à la 
dofe  de  trois  onces  , régulièrement  tous 
les  matins  pendant  cinq  jours;  il  a été 
tué  cinq  jours  après  la  dernière  prife  du 
remède. 

Nuis  vers  n’ont  été  trouvés  dans 
fes  entrailles , mais  les  tuniques  inté- 
rieures de  l’eftomac  étoient  couvertes 
d’ulcères  formés  par  les  oeftres  ; ces 
ulcères  étoient  de  différentes  grandeurs  ; 
l'un  avoit  deux  pouces  & demi  de  lon- 
gueur fur  un  pouce  & quelques  lignes  de 
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largeur;  l’intérieur  en  étoit  beau  , les 
bords  minces  & blanchâtres , on  jugeoit 
aifement  qu’ils  tendoient  à fè  cica- 
trifer , & plufieurs , notamment  les  plus 
petits , étoient  fur  le  point  de  l’être 
complètement. 

4.0  Un  cheval , propre  au  carroffe, 
échappé  de  Hollandois,  de  la  grande 
taille , âgé  de  fept  ans , avoit  un  engor- 
gement farcineux  très-confidérable  dans 
l’une  des  extrémités  pofiérieures. 

II  a fait  ulage  de  ce  remède  à même 
dofe  pendant  l’efpace  de  quatre  jours  ; il  a 
été  tué  fix  jours  après,  & l’on  a trouvé 
un  feul  œflre  foiblement  attaché  à la 
tunique  veloutée  dans  le  lieu  répondant 
a la  petite  courbure  , c’eft-à-dire  , à la 
partie  la  plus  élevée  du  ventricule , & 
par  conféquent  dans  le  lieu  où  il  ne 
pouvoit  etre  touché  par  le  remède  ; 
cet  infeéle  avoit , au  furplus , l’anus  très- 
noir;  il  paroiffoit  foible&  très-malade  , 
la  grande  courbure  du  ventricule  du 
cheval  étoit  comme  criblée  par  les 
ulcères  que  les  œftres  avoient  formés. 

5-  Un  autre  cheval  de  la  même 
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efpèce , de  la  même  taille  & du  même 
âge , mais  alfeété  d’un  crapaud , a fait 
ufage  du  même  remède  pendant  fèpt 
jours  , il  a été  tué  fept  jours  après  la 
dernière  dofe  , il  n’avoit  point  de  vers , 
mais  dans  l’eftomac  quantité  d’ulcères 
formés  par  les  œftres,  ces  ulcères  ten- 
doient  à fe  cicatrifer. 

D’après  toutes  ces  expériences,  qui 
trouvent  d’une  manière  incontefîable 
. 'efficacité  de  cette  huile  pour  détruire 
les  vers  , nous  l’avons  donnée  dans 
tous  les  cas  où  fon  emploi  nous  parois 
foit  indiqué. 


Quatrième  Expérience. 


Une  jument  morveule,  âgée  de  fix 
ans , échappée  Anglois  , ayant  des 
œflres  attac  tés  au  bord  de  l’anus , a 
pris  tous  les  matins,  pendant. fix  jours, 
deux  onces  de  cette  huile,  elle  a rendu 
une  quantité  prodigieu/e  d’œllres  les 
trois  derniers  jours  du  traitement,  & 
depuis  elle  a celfé  d’en  rendre. 


/ 
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Cinquième  Expérience. 

U n cheval  âgé  de  dix  ans , de  la 
grande  taille , extrêmement  maigre , 
ayant  toujours  été  tel , quoique  grand 
mangeur,  a été  traité  de  même  que  le 
précédent,  il  a rendu  beaucoup  d’œftres 
morts , fon  appétit  s’eft  fbutenu , mais 
il  a repris  de  l’embonpoint. 

Sixième  Expérience. 

Un  autre  cheval , âgé  de  lèpt  ans , 
taille  de  quatre  pieds  neuf  pouces , 
propre  à la  Telle  , échappé  Normand  , 
eft  fujet  aux  afcarides , on  les  voit  dans 
la  fiente,  on  lui  donne  pendant  quatre 
jours  l’iiuile  empyreumatique,à  la  dolè 
d une  once  & demie  ; dès  le  lendemain 
il  rend  une  quantité  confidérable  de  ces 
vers , & il  continue  d’en  rendre  ainli 
pendant  fept  jours , au  bout  duquel 
temps  1 animal  paroît  mieux  portant  & 
fe  rétablit  promptement. 
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Septième  Expérience. 

*v 

Une  chienne  braque,  de  la  petite 
efpèce , âgée  de  neuf  ans , affedée  d’une 
gale  rebelle , ayant  de  plus  rendu  de 
temps  à autre  des  portions  de  taenia, 
a été  mife  à l’ufage  de  l’huile  empyreu- 
matique  ; on  la  lui  a donnée  à la  dofe 
d’un  demi  gros , elle  a eu  peu  de  temps 
après  quelques  convulfions , trois  heures 
aprè’s  la  priée  du  remède  on  lui  a admi- 
nidré  un  lavement  d’eau  miellée  , cinq 
minutes  après  elle  a rendu  dix  tænia  de 
diverfesgrandeurs,  tous  vivans  & pleins 
de  vivacité. 

Le  furlendemain , même  dofe  lui  a 
été  adminidrée,  les  convulfions  ont  été 
un  peu  moins  fortes  & l’effet  du  lave- 
ment a été  fuivi  de  la  fortie  d’un  tænia 
de  deux  pieds  & quelques  pouces , & 
d’une  quantité  affez  confidérable  de 
débris  d’autres  tænia,  dont  une  partie 
étoit  diffoute  & l’autre  partie  pourrie. 

Huitième  Expérience. 

U n mouton  affedé  de  la  pourriture. 
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a eu  pendant  huit  jours , tous  les  matins  » 
un  demi-gros  d’huile  empyreumatique , 
les  premières  dofes  de  ce  remède  l’ont 
fatigué,  il  s’y  eft  habitué  enfûite. 

Cet  animal  a peu  furvécu  à l’ufage 
de  ce  remède,  & fa  mort  paroît  due 
à fa  foiblelfe  primitive,  à la  maigreur  & 
à la  débilité  que  caufoit  la  maladie  dont 
il  fouffroit  depuis  long-temps. 

Le  foie  étoit  dans  le  plus  mauvais 
état  & fquirreux;  les  vai/feaux  biliaires 
très  - raccornis  , ce  qui  prouvoit  qu’il 
avoit  été  très-maltraité  par  les  douves  qui 
dévoient  y être  en  très -grand  nombre, 
ainfi  qu’il  arrive  dans  ces  fortes  de  cas  ; 
on  en  a cependant  trouvé  neuf  en  partie 
dilfoutes  , cinq  vivantes  , dont  quatre 
très-foibles  qui  donnoient  à peine  figne 
de  vie. 

Neuvième  Expérience. 

U n autre  mouton  , dans  le  cas  du 
précédent,  a reçu  le  même  remède; 
mais  comme  l’animal  fe  rétabliffoit  & 
le  fortifîoit  a vue  d oeil , on  l’a  conlervé , 
& il  vit  encore  jouilfant  de  la  meilleure 
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fanté,  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  avant  le 
traitement. 

XXXIX. 

O N peut  conclure  des  expériences 
précédentes , que  de  toutes  les  fubf- 
tances , à l’aétivité  defquelles  nous  avons 
expolè  les  vers  qui  vivent  dans  les  ani- 
maux, l’huile  empyreumatique  eft  celle 
qui  agit  fur  eux  d’une  manière  plus  fure , 
plus  marquée,  & quelle  les  tue  en  fort 
peu  de  temps,  foit  parce  qu’avalée  faci- 
lement par  les  infè&es,  elle eft  un  poifon 
réel  pour  eux,  foit  parce  que  l’odeur 
extrêmement  fétide  qu’elle  répand,  fuf- 
foque  leurs  organes  & les  tue  par  l’excès 
des  troubles  qu’elle  y cau/è , foit  qu’elle 
les  oblige  de  s’éloigner  de  leur  demeure 
ordinaire,  & les  chalfe  jufqu’à  l’anus: 
Que  dans  les  grands  animaux  elle  peut 
être  donnée  à très-forte  dofe,  fans  pa- 
roître  déranger  l’économie  animale  ; que 
les  convulfions  qu’a  eu  la  chienne  qui 
fournit  la  feptième  expérience,  ne  doi- 
vent point  en  interdire  l’ufage,  puifque 
l’effet  en  a été  aulïi  marqué , & que  d’ail- 
leurs on  peut  avec  autant  de  raifon  l’at- 
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tribuer  au  ver  lui-même  qu  a cette  huile 
brûlée  qui  a peu  d acreté  : nous  nous  en 
fommes  allurés  en  la  goûtant,  elle  n’a 
de  marqué  que  fa  puanteur  extrême  qui 
elt  infiniment  pénétrante  ; que  ce  re- 
mède enfin  doit  obtenir  la  préférence 
fur  tous  ceux  connus  & vantés  jufqu’à 
prefent , puifqu  il  efl  d’une  certitude 
dans  fon  effet , dont  l’adion  de  la  fou- 
gère, du  ricin  & de  la  coraline  n’ap- 
proche point  dans  1 ufage  qu’on  en  fait 
dans  l’homme. 

Le  réfultat  des  tentatives  faites  pat 
les  fubffances  dites  communément  en- 
thelmintiques,  elt  que  le  plus  grand  nom- 
bre demeure  fans  effet  fur  les  vers  ; que 
quelques-unes  de  celles  qui  paro’ifïènt 
leur  être  funefles,  doivent  être  données 
pendant  long-temps  à très-grande  dofe; 
& pour  peu  que  le  ver  en  foit  à l’abri  ’ 
il  en  élude  1 adivité  ; que  celles  qui  ont 
paru  fans  adion  fur  eux , & qui  cepen- 
dant en  ont  fait  rendre  & qui  ont  fait 
calmer  les  fymptômes  qu’ils  caufent , 

n 0nt  aS\  <îue  par  rapport  aux  change- 
rions qu’elles  ont  opéré  dans  les  fucs 


tles  premières  voies  & par  le  jeu  diffé- 
rent qu’elles  ont  excité  dans  ces  organes  ; 
les  huiles,  par  exemple,  ont  pu  détruire 
les  (palmes  que  leur  prélènce  caufoit , 
& donner  aux  inteftins , par  l’enduit 
qu’elles  y formoient,  le  moyen  de  les 
chaffer  avec  les  autres  liqueurs  ; les 
amers  ont  donné  aux  lues  galtriques  une 
pureté  & une  aélivité  qui  a diminué  les 
mauvais  effets  de  ces  ennemis , aux 
entrailles  une  aélion  qui  a pu  furmonter 
celle  qu’ils  pouvoient  produire.  Quant 
aux  purgatifs  mis  en  ulâge  , & par  leurs 
effets  & par  leur  nature , ils  doivent 
fatiguer  ces  infeétes  & les  entraîner 
fou  vent. 

Les  fuccès  conltans  de  l’huile  em- 
pyreumatique,  la  facilité  de  la  faire  pren- 
dre aux  animaux,  peu  inquiets  fur  le 
dégoût  qu’ils  en  éprouvent  momentané- 
ment, puifque  leur  appétit  n’en  dimi- 
nue même  pas,  & qu’elle  ne  produit 
du  relie  aucun  effet  nuilible  lorlqu’elle 
elt  donnée  à dofe  convenable,  font 
des  motifs  alfez  puilfans  pour  nous  en- 
gager à préférer  ce  remède  à toutes  les 

préparations 


préparations  employées  jufqu’à  préfent  ; 
nous  croyons , par  conséquent , inutile 
de  détailler  toutes  les  méthodes  qui  ont 
précédé  celle-ci , «St  nous  nous  bornons 
à faire  quelques  remarques  fur  l’ufàge 
de  l’huile empyreumatique , pour  mettre 
en  règle  de  pratique  ce  qui  efl  dit  dans 
les  obférvations  rapportées. 

X L 

Traitement  des  Maladies  effentiellement 

vermineufis. 

S i vous  foupçonnez  des  vers  dans 
un  cheval  de  quelqu’efpèce  qu'il  foit , 
mettez-lea  ladiette  pouriaifTer  vider  fbn 
eftomac&  fes  inteftins,  «St  faciliter  l’a&ion 
du  remède;  abreuvez-le  fouvent , don- 
nez-lui peu  de  foin  «St  d’avoine , point  de 
fbn  , car  cet  aliment  favorife  l’évolution 
des  vers , ainh  que  nous  l’avons  ob/ervé. 
Donnez  quelques  lavemens  d’eau 
chaude  , & faites  prendre  deux  ou  trois 
jours  après  ce  régime , l’huile  empyreu- 
matique a la  dofè  de  quatre  gros  pour  un 
bidet,  d’une  once  pour  un  cheval  de 
moyenne  taille,  «St  d’une  once  «St  demie 
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à Jeux  onces  pour  le  cheval  Je  fa 
plus  forte  elpèce  ; Jonnez  ce  mé- 
Jicament  le  matin  , l’animal  étant  à 
jeun  & n’ayant  pas  eu  à louper  la  veille. 
Vous  éteriJrez  cette  huile  Jans  une 
cornée  J’infufion  Je  lârriette  [a)  & 
agiterez  fortement  ces  Jeux  liqueurs 
pour  que  le  mélange  foit  exaét  ; vous 
ferez  prenJre  Jeux  ou  trois  cornées 
Je  cette  infufion  par-Jelfus  pour 
rincer  la  bouche  Je  cet  animal.  Vous 
le  lailferez  lâns  manger  un  efpace  Je 
quatre  à cinq  heures , & ne  lui  Jonnerez 
la  ration  J’avoine  ou  Je  foin  ou  Je 
paille,  qu’apres  qu’il  aura  renJu  le  lave- 
ment J’eau  miellée  que  vous  lui  aurez 
aJminiftré  trois  heures  après  avoir  pris 
l’huile  empyreumatique  ; li  le  lavement 
reltoit  làns  effet,  aJminiffrez-en  un 
lèconJ  & même  un  troiffème. 

Répétez  ce  traitement  avec  les  mêmes 
précautions  neuf  à Jix  jours  Je  fuite  , 


/a)  Au  défaut  de  farriette,  on  peut  fe  fervir  de 
thym  , d’hyfope,  de  ferpolet  ou  autre  plante  aroma- 
tique , mais  la  farriette  doit  toujours  être  préférée 
lorfqu’il  fera  polfible  de  s’en  procurer. 
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remettez  alors  les  animaux  à Ja  nourri- 
ture & au  travail  ordinaires,  car  il  e/t 
bon  de  les  Jaifter  repo fer  pendant  ce 
traitement  : fi  néanmoins  vous  ne  pou- 
vez vous  diipenlèr  de  les  faire  travailler 
cmployez-les , mais  obfervez  une  diète 
moins  fevère , & continuez  plus  long- 
temps 1 u/àge  du  remède.  ô 

Il  eft : des  chevaux  qui  fe  refufent  à 
1 adminiftration  de  tous  breuvages  quel- 
conques: ils  fe  gendarment,  fe  fatiguent 
& fe  tourmentent  plus  ou  moins  cruelle- 
ment; la  contrainte,  en  pareil  cas,  pour 
leur  faire  prendre  le  liquide , eft  prefque 
toujours  fuivie  de  danger,  le  i/euvle 

touo-JTi  krThée  mère ■ ,es 

L f ■ “ <ull,;clIK-  Il  faut , à l'égard 

animaux , leur  incorporer  l’Huile 
empyreumatique  avec  du  Ion  ou  des 

Ed7e  rplanfamères’&  ,c“r  faire 
pendre  fous  forme  d’opiat,  par  le 

s Æ 

«ersrdt£:tantama,samé 

f^mervez  le  même  foin  pour  le  mulet 
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& l’âne  , la  dofe  pour  celui-ci  fera  de 
trois  gros  pour  ceux  de  la  forte  efpèce , 
de  deux  pour  ceux  de  la  moyenne,  &. 
d’un  gros  pour  les  petits  ; celle  des 
mulets  elt  la  même  que  pour  les 
chevaux. 

Quant  aux  poulains  à la  mamelle  on  ne 
leur  en  donnera  qu’un  demi-gros,  même 
cinquante  à foixante  gouttes , étendus 
toujours  dans  une  cornée  d’infufion  de 
larriette  ; on  leur  continuera  ju/qu  a ce 
qu’ils  ne  rendent  plus  de  vers  & qu’ils 
aient  donné  des  fignes  de  rétahlilfement  ; 
il  fera  bon  encore  d’en  faire  prendre 
aux  mères  , pourvu  toutefois  que 
cette  huile  n’altère  pas  le  goût  du  lait , 
ce  qui  potirroit  dégoûter  le  petit,  aulfi 
fera-t-on  bien  de  commencer  par  traiter 
le  jeune  fujet,  & de  ne  l’adminiflrer 
à la  mère  que  lorfque  fa  produétion 
fera  rétablie.  Le  jeune  animal  peut  plus 
aifément  alors  fupporter  la  diète  qui  ne 
oeut  être  longue , le  goût  naturel  du 
ait  pouvant  être  rétabli  le  troifième 
jour  après  l’adminidration  du  remède  ; la 
dofe  pour  les  poulains  de  trois  ans  fera 
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de  trois  gros , on  pourra  même  leur  en 
^donner  quatre  à cinq  gros  s’ils  font  de 
la  forte  e/pèce , cette  huile  leur  fera 
adminiltrée  le  matin  trois  ou  quatre 
heures  avant  que  de  les  mettre  dans 
les  pâturages. 

Nous  obferverons,  au  furplus  , qu’on 
ne  doit  pas  révoquer  en  doute  l’effica- 
cité du  remède  dans  le  cas  où  il  ne 
feroit  lortir  aucun  ver  du  corps  des 
animaux  , nous  nous  lommes  allurés  , 
par  des  expériences  réitérées , que  les 
vers  qu’il  tuoit  étoient  très-lbuvent 
digérés  ; on  ne  doit  juger  de  l’effet  de 
cet  anthelmintique  que  par  le  rétablilfe- 
ment  de  l’animal , & non  par  la  celîà- 
tion  de  leur  émiffion  par  l’anus. 

Les  veaux  feront  traités  de  la  même 
manière  & auront  même  dolè. 

Les  cochons  auront  une  dofe  un 
peu  plus  forte  à moins  qu’ils  ne  Ibient 
très-jeunes. 

Les  bœufs  & les  vaches  peuvent 
avoir  des  dolès  plus  fortes  que  les  che- 
vaux , on  leur  en  donnera  quelques 
gros  de  plus  dans  les  proportions  que 

C'*  ••  • ^ 
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lions  avons  indiquées  pour  ces  pre- 
miers animaux. 

La  dofe  de  cette  huile  pour  les  mou- 
tons eft  d’un  demi-gros  pour  les  forts , & 
de  cinquante  à cinquante-cinq  goûtes 
pour  les  autres  ; il  eft  bon  aufti  de  l’éten- 
dre  dans  l’infufion  de  farriette. 

Les  chiens  étant  en  général  très- 
irritables  , font  de  tous  les  animaux  ceux 
qui  exigent  le  plus  de  précautions  dans 
l’emploi  de  ce  remède.  Leur  taille 
variant  à l’infini  fuivant  leurs  differentes 
cfpèces  , on  lent  que  la  dofo  doit  varier 
de  même , on  peut  la  donner  depuis  un 
gros  jufqu’à  deux  grains,  toujours  dans 
î’infùfion  de  farriette  ; au  furplus , il 
vaut  mieux  avoir  à augmenter  la  dofè 
que  de  la  donner  trop  forte  , moins  elle 
le  fera,  plus  il  faudra  continuer  long- 
temps, en  l’augmentant  peu-à-peu  f üi- 
vant  la  lenteur  de  fes  effets. 

Une  autre  attention  à avoir  eft  le 
tempérament  des  animaux  ; plus  ils 
font  fins  , vifs , irritables  , plus  les  dofes 
doivent  être  ménagées  & éloignées 
les  unes  des  autres , fuivant  que  l’effet  du 


remède  fera,  tumultueux  ; précautions 
qui  font  fur-tout  elfentielles  dans  les 
chevaux , poulains , pouliches  & dans 
les  chiens  ; toutes  les  fois  que  ce  remède 
fera  fuivi  de  mouvemens  defordonnés 
& de  convulfions , il  importe  d’en 
diminuer  la  dofe  & de  l’éloigner. 

Quant  aux  œftres  renfermés  dans  les 
finus  frontaux  des  moutons , ils  éprou- 
vent peu  d’effet  de  la  part  de  l’huile 
empyreUmatique  donnée  intérieurement, 
il  faut  néceffairement  les  attaquer  dans 
leur  logement,  pour  les  détruire.  S’ils 
ne  font  que  dans  les  finus  & que  la 
tumefadion  de  la  membrane  pituitaire 
foit  peu  forte , les  injeétions  d’huile 
empyreumatique  par  les  nafeaux  pour- 
ront les  forcer  de  quitter  leur  demeure 
& de  fortir  par  les  cavités  nafales  ou 
par  la  bouche  ; mais  il  eft  à craindre , 
ainh  qu  il  ell  arrivé , que  ces  infectes 
n enfilent  la  trachée  artère  & ne  tom- 
bent dans  les  poumons.  Ces  inleéles 

alors  occafionnent  la  toux , la  fuffoca- 
• * ^ 

tion , 1 anxiété  & autres  accidens  tres- 
alarmans.  Lorfcju’ils  font  logés  dans 
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l’épaifieur  de  la  membrane  pituitaire , 
ou  entre  cette  membrane  & les  tables 
o (Te u (es  du  finus  , ils  font  inaccefi- 
bibles  à l’huile  empyreumatique  lancée 
par  lés  fofies  nafales  , & l’on  voit  que 
pour  les  atteindre  dans  ces  deux  cas , 
le  parti  le  plus  fur  eft  de  trépaner  l’os 
frontal , & cette  opération  doit  être 
encore  admife  dans  le  premier  cas 
énoncé  ; par  elle , les  infeétes  font  extraits 
fans  danger,  & les  poumons  font  à 
l’abri  d’en  recevoir  aucune  atteinte. 

Cette  opération  doit  être  pratiquée 
directement  fur  les  finus  frontaux , 
comme  nous  l’avons  dit  ; la  pofition  de 
ces  finus fe  trouve  entre  les  deux  yeux, 
fur  la  ligne  f g ( Fig.  /,  pi.  I ),  qui  palfe 
d’un  petit  angle  à l’autre;  ces  finus  font , 
un  de  chaque  côté  du  front,  féparés 
par  une  cloifon  offeufé  ; on  doit  trépaner 
fur  l’un  & l’autre  finus  ; pour  cet  effet  on 
incife  la  peau  en  H,  a b c,  la  tête  des  T 
étant  oppofée  l’une  à l’autre,  & chacune 
de  ces  incifions  doit  avoir  un  pouce  de 
longueur;  on  découvre  l’os,  on  le  ra- 
tifié, on  s’arme  du  trépan  à trois  pointes 
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(fig-  rv),  on  l’applique  dans  le  milieu 
du  finus  (d );  l’inftrument  ainfi  placé, 
appuyez , agiftez  en  tournant  la  main  de 
gauche  à droite , & de  droite  à gauche, 
& continuez  d’agir  ainli  jufqu’à  ce  que 
la  pièce  d’os  foit  enlevée  ou  féparée  ; 
mais  ayez  foin  d’éviter  les  vaifteaux  fron- 
taux (e)  placés  à côté  de  l’œil  & fortant 
du  trou  lourcillier,  pour  éviter  une  hé- 
morragie qui  pourrait  être  dangereufe  ; 
tel  eft  le  motif  qui  détermine  à pratiquer 
i’incifion  en  forme  de  T.  Lorfque  la 
pièce  d’os  relie  attachée  à l’inftrument, 
l’opération  eft  complète  : mais  fi  elle  eft 
tombée  dans  le  finus , il  faut  avoir  recours 
à une  petite  tige  de  fer  en  forme  d’élé- 
vatoire , au  moyen  de  laquelle  on  fait 
fortir  la  pièce  d’os  en  palfant  cette  ef- 
pèce  de  levier  fous  le  corps  à enlever. 

Le  finus  ouvert,  on  pratique  la  même 
opération  du  côté  oppofé.  Les  deux 
opérations  faites , on  incile  la  membrane 
pituitaire,  on  découvre  le  finus,  on 
extrait  tous  les  vers  qui  s’y  trouvent  avec 
une  pince  fine  & déliée,  ou  un  petit 

crochet,  ou  une  efpèce  de  curette  un 

* / * 


i o 6 

peu  plus  grande  qu’un  cure -oreille; 
cette  opération  faite,  on  injeéte  avec  une 
feringue  de  l’huile  empyreumatique  , 
étendue  fur  deux  parties  d’infufion  de 
farriette  ; on  réitère  ces  injeélions  le  len- 
demain , & on  panlb  enfuite  la  partie 
fuivant  l’état  dans  lequel  fe  trouve  la 
membrane  pituitaire,  comme  il  fera  dé- 
taillé à l’article  des  maladies  vermineufes 
compliquées;  mais  après  chaque  injec- 
tion d’huile  empyreumatique,  on  doit 
boucher  la  plaie  & l’ouverture  avec  un 
bourdonnet  à tête  (fig.  v ) , fait  de  plu- 
fieurs  brins  d’étoupes;  on  rabat  enfuite 
les  lambeaux  de  peau  fur  la  tête  du 
bourdonnet,  & on  couvre  le  tout  d’un 
emplâtre  fait  d’un  morceau  de  toile  & 
de  poix  noire  (fig-  vi),  c’eft- à-dire , 
que  l’on  trempe  la  toile  dans  la  poix 
noire  fondue,  après  quoi  on  l’applique 
fur  la  plaie  des  tégumens;  la  poix  en  1b 
rcfroidilfant  y cole  la  toile,  on  fe  con- 
tente le  plus  fouventdufeul  bourdonnet, 
mais  l’emplâtre  dont  il  s’agit  ell  très- 
elfentiel. 

Lorfque  les  maladies  épizootiques 
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font  effen  bellement  vermineufes,  on 
doit  parfumer  les  bergeries , les  étables 
& les  chenils,  après  les  avoir  bien  net- 
toyés, avec  de  la  corne  de  bœuf  ou 
celle  des  pieds  de  chevaux  ou  autres 
animaux,  que  l’on  fait  brûler  fur  des 
charbons  ardens,  pendant  l’uftion  de 
laquelle  on  tient  les  portes  & les  fenêtres 
fermées,  les  animaux  étant  dans  les  éta- 
bles , il  importe  encore  de  diriger  ces 
parfums  fous  le  ventre  & les  nafeaux  de 
i animal , & lor/que  les  vers  font  très- 
abondans , dans  la  poitrine  fur-tout,  on 
friélionne  le  thorax  avec  l’huile  empy- 
reumatique  afin  de  féconder  l’effet  de 
cede  adminifirée  intérieurement. 

XLI. 

Ti  alternent  des  À'Icdcidies  vennineujes 

Symptomatiques. 

Les  maladies  vermineufes  fvmpto- 
matiques  varient  à l’infini;  toutes  celles 
auxquelles  les  animaux  font  expofés . 
pouvant  être  compliquées  de  vers , néan- 
moins nous  pouvons  les  réduire  à deux 
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cfpèces  principales  , relativement  à 
l’objet  que  nous  avons  en  vue,  qui 
n’eft  que  de  détruire  les  vers  qui  les 
compliquent  & qui  les  aggravent  ; ces 
maladies  font  en  général  ou  inflamma- 
toires, telles  que  les  fièvres  ardentes, 
malignes,  peftilencielles , charbonneu- 
fe s,  &c.  ou  cachediques , telles  que  la 
pourriture,  le  clou,  l’idère,  lefeorbut, 
&c.  les  premières  exigent  que  l’admi- 
niftration  des  antivermineux  /bit  pré- 
cédée de  i’ufàge  des  fubftances  anti- 
phlogiftiques  calmantes , &c.  qu’elles 
demandent  d’abord , & l’huile  empy- 
reumatique  ne  doit  être  adminiftree 
qu’autant  qu’une  grande  partie  des  fymp- 
tomes  foudroyans  qui  les  accompag- 
nent feront  calmés  ; il  eft  encore  prudent 
de  ne  donner  cet  anthelmintique  qu’à 
petites  dofes  & étendu  dans  des  véhi- 
cules qui  conviennent  à la  maladie  eflen- 
lielle  ; mais  h elle  eft  de  nature  à ad- 
mettre l’emploi  des  alexipharmaques, 
ou  que  la  circonftance , le  moment  ou 
le  temps  les  indiquent;  on  peut  en  toute 
fûreté  alfocier  l’huile  empyreumatique  à 
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ces  médiçamens , elle  remplira  la  double 
indication  d’en  aider  l’effet  & de  tuer 
les  vers , lôit  que  les  alexitères  indiqués 
fbient  acides , alkalins  ou  neutres. 

Il  n’en  ed  pas  de  même  des  maladies 
de  la  féconde  elpèce , nulle  inflamma- 
tion n’étant  à craindre,  l’huile  empy- 
reumatique  peut  être  adminidrée  dès  leur 
principe  ou  dès  qu’on  le  jugera  à propos  ; 
il  im  rarte  même  de  la  donner  le  plus  tôt 
podîble , parce  que  les  hôtes  meurtriers 
que  les  malades  renferment  dans  leurs 
entrailles , ne  fàuroient  être  trop  promp- 
tement détruits.  L’antivermineux  ayant 
produit  l’effet  déliré,  on  viendra  à l’u- 
fage  des  médicatnens  que  ces  maladies 
requièrent,  & la  cure  en  fera  infiniment 
plus  prompte  & plus  affurée.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  fur  ces 
fortes  de  maux  ; leur  hidoire , abftracïion 
faite  de  la  préfence  des  vers , nous  mè- 
nerait trop  loin,  & elle  ne  peut  être 
traitée  que  dans  des  ouvrages  feparés, 
où  nous  renvoyons  , pour  éviter  des  ré- 
pétitions aulît  inutiles  que  fàdidieufès. 
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X L I I. 

Traitement  des  Maladies  vermineufes 

compliquées. 

Les  maladies  effentiellement  vermi- 
neufes, ainli  que  les  maladies  vermineufes 
fymptomatiques  , peuvent  être , comme 
nous  1 avons  inimué  , compliquées 
d’ulcères  dans  l’épaiffeur  des  membranes 
de  i’eflomac,  des  inteffins , des  canaux 
biliaires,  de  l’intérieur  des  bronches  & 
de  la  membrane  pituitaire  ; ces  ulcéra- 
tions & tuméfaétions  periiftant  après 
la  deftrudion  des  infedes  qui  les  ont 
établies,  il  importe  d’en  faciliter  la  cura- 
tion en  les  détergeant  & les  cicatrifant  ; 
on  a vu  par  les  ob/èrvations  troifième 
& cinquième  de  la  troifième  expérience  , 
que  l’huile  empyreumatique  étoit  un 
puiffant  moyen  pour  produire  ces  effets  : 
mais  comme  la  confoiidation  entière  & 
parfaite  de  ces  ulcères  exigerait  un 
ufàge  infiniment  plus  continué  de  cette 
huile  que  la  deffrudion  des  vers  ne 
le  demande , & que  ce  remède  pourrait 


enflammer  par  des  dofès  trop  multi- 
pliées , il  nous  a paru  elTentiel  de 
l’interdire  & de  lui  fubffituer  des  médi- 
camens  plus  innocens  & plus  analogues 
à la  maladie  que  l’on  fe  propofe  de 
détruire,  & qui  eft  alors  abfolument 
indépendante  des  vers,  puifqu’ils  ne  font 
plus,  & de  toutautre  vice  que  l’on  fup- 
pofè  avoir  été  détruit. 

On  reconnoît  la  préfence  de  ces 
ulcères  par  la  quantité  confidérable  de 
vers  que  ces  animaux  ont  rendus  ou  que 
l’on  a trouvés  dans  les  cadavres  lors  des 
maladies  épizootiques , ou  par  la  difficulté 
avec  laquelle  l’animal  fe  rétablit , par  le 
défaut  d’appétit , de  gaieté  & de  forces  ; 
je  les  ai  fouvent  reconnus  dans  les  grands 
animaux,  en  introduifànt  la  main  3c  le 
bras  dans  le  reélum,  à la  face  interne 

duquel  je  diffinguois  fort  aifement  ces 
ulcères  par  le  taél. 

Les  érofions  des  canaux  biliaires  , & 
même  les  tuméfadions  du  foie  dans’les 
ruimnans  qui  ont  eu  beaucoup  de 
douves , fe  foupçonnent  par  les  mêmes 
) mptomes , la  maigreur,  l’adhérence 
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de  la  peau  aux  os  ou  aux  chairs , l’excré- 
tion de  matières  peu  liées  & très-fétides  , 
une  petite  lièvre , des  urines  légère- 
ment purulentes,  &c. 

A l’égard  des  ulcérations  de  l’inté- 
rieur des  canaux  aériens , on  doit  être 
alluré  qu’elles  exiltent  lorfque  les  vers 
ayant  été  détruits , il  relleune  petite  toux , 
un  léger  flux  par  les  naleaux  , & que 
l’animal  relie  trille  , foible  & dégoûté. 

Quant  aux  tuméfactions  & ulcérations 
que  les  œltres  forment  dans  la  membrane 
pituitaire  des  moutons , ces  parties  étant 
expolëes  aux  yeux  de  l’ Artifte  dès  qu’il 
aura  ouvert  le  frontal  par  le  trépan  , elles 
ne  lailfent  aucune  perplexité  fur  leur 
prélènce  : ces  parties  fe  montrent  fou- 
vent  encore  très-enflammées  & fréquem- 
ment d’un  rouge  noir  , nous  les  avons 
vues  quelquefois  entièrement  noires. 

Les  ulcères  de  l’eftomac  fe  guérilfent 
avec  un  peu  de  térébenthine  line  (b) , 


(b)  La  dofe  pour  le  cheval  effc  de  quatre  gros  pour 
ceux  de  la  forte  efpèce  ; pour  le  bœuf  & le  mulet 
idtm , pour  le  mouton  un  demi-gros , même  dofe 
pour  les  gros  chiens. 
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que  l’on  fait  diffoudre  dans  un  jaune 
d œuf,  & que  i on  étend  en/uite  dans 
une  décodion  d’orge , ou  d’aigremoine 
ou  de  pervenche , ou  de  ronce  ; on  con- 
tinue ce  remède  que  l’on  donne  tous 
les  matins,  1 animal  étant  à jeun,  pendant 
dix  a douze  jours.  On  donne  ce  même 
médicament  en  lavemens  pour  ceux 
qui  ont  des  érofions  ou  des  ulcères  dans 
le  redum.  Cette  même  térébenthine  , 
amft  di (Toute  dans  le  jaune  d’œuf,  doit 
eue  etendue  dans  une  forte  décodion 
de  carotte  ou  de  panais  , ou  de  fapon  - 
naire,  & donnée  en  breuvage  tous 
les  matins  a ceux  chez  lefqueis  on  fe 
propo/e  de  fondre  les  engorgemens  du 
foie , de  deterger  & de  confolider  les 
ulcérés  des  canaux  biliaires. 

A l’égard  de  ceux  où  l’on  a à com- 
at,re  ces  ulcérés  dans  l’intérieur  des 
ronches  pulmonaires , on  doit  étendre 
? ^'benthine  diffoute , ainf,  que  non! 

• 2sd,ti  le'aune  d’œ“f-  *ns 

des  n'°"  Je  lleT  terreüre  & d’orvale 
mille?  feuilles  Pulm°naire  & ** 


H 


En  ce  qui  concerne  les  tuméfactions 
& ulcérations  de  la  membrane  pituitaire , 
des  injections  d’eau  d’orge  miellée  fülTi- 
ront  pour  en  triompher.  Si  elle  eft  très- 
enflammée  , on  y ajoutera  quelques 
gouttes  de  vinaigre,  & (i  elle  réfléchit 
la  couleur  noire  que  nous  lui  avons 
remarquée,  les  injections  feront  corn- 
pofées  d’infufion  de  quinquina , aiguifées 
d’un  peu  d’eau-de-vie  camphrée. 

X L I I I. 

Préparât  ion  de  l’Huile  empy  muriatique. 

Tous  les  corps  oléagineux,  fournis 
à l’action  du  feu  dans  des  vai fléaux  clos, 
peuvent  fournir  de  l’huile  empyreuma- 
tique; celle  dont  nous  avons  fait  ufage 
a été  tirée  des  animaux  &.  préparée  ainfi  : 
Prenez  ongle  de  pied  de  cheval  ou 
corne  de  bœuf  ou  de  cerf,  évc.  la  quan- 
tité qu’il  vous  plaira;  coupez -là  par 
petits  morceaux,  mettez -les  dans  une 
cornue  de  grès  ou  de  fer  , rempliiTez-ia 
aux  trois  quarts;  iutez  une  alonge&un 
grand  ballon  perforé,  diftillez  à fëu  nu 
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d ans  un  fourneau  de  reverbère  : il  pafiera 
i.°  du  ofiegme,  2.0  un  peu  d’alkali  vo- 
Iatif,  3.  l'huile  empyreumatique  qui  fe 
montre  jaune  & fous  forme  de  fines  ; 
continuez  le  feu  jufqu’à  ce  qu'il  ne  forte 
plus  rien , délutez,  ramaiïez  1 huile  noire 
& fétide  qui  occupe  le  fond  du  ballon , 
vous  aurez  l'huile  dont  il  s'agit. 

Prenez  une  livre  de  cette  huile  * 
mêlez -là  avec  trois  livres  d’effence  de 
térébenthine,  mettez  dans  une  cucur- 
bite  de  verre,  couvrez-la  d'un  chapiteau, 
adaptez  une  alonge  & un  grand  ballon 
perforé,  laiffez  le  mélange  en  digeflion 
pendant  quatre  jours  , diflillez  au  bain 
de  fable,  chauffez  peu,  augmentez  le 
feu  par  gradation  afin  d’éviter  le  gon- 
flement des  matières  & la  rupture  des 
vaifïèaux  ; laiffez  aller  la  diffillation  tant 
qu  elle  fournira  : elle  s’arrête  ordinaire- 
ment aux  trois  quarts  ; délutez,  verfez  ce 
qui  eft  contenu  dans  le  ballon  dans  des 
bocaux  à bouchon  de  criftal,  & con- 
fervez  pour  l’ufage  ; l’huile  alors  eft  jau- 
nâtre,  très-légère;  elle  refi  même  plus 
que  l’ellence  de  térébenthine  , elle  nage 

H ij  ° 
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fur  l’eau,  elle  fe  colore  par  la  fuite,  & 
plus  elle  eft  ancienne , plus  elle  a d’effi- 
cacité. T elle  eft  l’huile  empyreumatique 
dont  nous  avons  fait  ufàge  ; cette  reéti- 
fication  ne  lui  enlève  pas  fon  odeur, 
elle  la  rend  au  contraire  plus  pénétrante, 
infiniment  plus  légère  & moins  âcre. 

Cette  huile  agit  au  furplus  fur  les 
ceftres  renfermés  dans  des  bocaux,  plus 
efficacement  que  l’huile  empyreuma- 
tique non  reéïifiée  ; mais  celle-ci  ayant 
été  donnée  pure  à un  cheval  qui  avoit 
beaucoup  de  ces  infeéles  dans  l’eftomac, 
a eu  la  même  efficacité,  l’animal  afeu- 
' lement  été  un  peu  dégoûté. 

Nous  fuppofons  que  ceux  qui  vou- 
dront préparer  cette  huile , font  verfés 
dans  le  manuel  de  la  diffillation. 


EXPLICATION 

DES  FIGURES. 

Planche  I. 

Figure  i. 

Tête  de  mouton  vue  de  face. 
ij  Axe  de  la  tête. 

g>f  Ligne  horizontale  fur  le  bord  de 
laquelle  efl;  pratiquée  l’opération  du 
trépan. 

K c,  Incifion  de  la  peau  faite  en  H- 

d,  Ouverture  faite  fur  l’os  frontal,  direéîe- 
v ment  à l’endroit  du  fin  us,  par  le 

trépan.  ( Fig.  IV J. 

VaiiTeaux  fanguins  qu’il  faut  éviter 
dans  l’opération. 

Figure  II. 

Fragment  d’une  tête  de  mouton  dé- 
pouillée des  mufcles  Sc  de  la  peau. 

IJ<,  Fraélure  latérale  du  fin  us  frontal  pour 
laifier  voir  de  l à o l’efpace  qu’oc- 
cupent ordinairement  les  vers , & 
ds  o a k le  cornet  antérieur , &c* 
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4 Partie  fùpérieure  de  l’ouverture  du 
trépan. 

k,  Conduit  par  où  découle  l’huile  empy- 
reumatique  injectée  dans  le  anus 
par  l’ouverture  d.  (Idg.  i). 

e,  Trous  fourcilliers  qu’il  faut  éviter 
dans  l’opération. 

Figure  II I. 

Coupe  d’une  tête  de  mouton  pour 
laiiler  voir  le  finus  frontal  & les 
cornets  du  nez,  la  cloifou  eil  en 
partie  déchirée. 

d,n,  Efpace  qu’occupent  les  vers. 

d.  On  a ponctué  Pépaiffeur  de  la  lame 
du  trépan. 

n,  Fond  du  finus  frontal. 

tn.  Canal  d’où  fort  l’injedlion  empyreu- 
matique  évacuée  par  les  nafeaux. 

Figure  IV. 

Tige  du  trépan  dont  le  manche  doit 
être  femblable  à celui  des  vrilles. 

Figure  V. 

o j 

Bourdonnet  fait  de  charpie  ou 
d’étoupe. 


Figure  VI. 

I 

Emplâtre  de  poix  noire. 

Planche  IL 

a,  Partie  fupérieure  du  ver  produit  par 

la  mouche  carnacière. 

b,  Profil  de  ce  ver. 

c,  Sa  tête  vue  en  deffous. 

d,  Son  anus  vu  en  defius. 

€j  Tœnïa , fa  tête  eft  vue  de  face. 
f Partie  inférieure  de  la  tête  du  tœnïa. 
i,  Tœnïa  n ai  fiant. 

o.  Face  intérieure  pofiérieure  des  an- 

neaux du  tœnïa. 

p.  Face  antérieure  des  anneaux  du  tœnïa. 

v.  Coupe  prife  dans  le  milieu  êx  fuivant 
la  longueur  des  anneaux  du  tœnïa. 

g,  Douve  vue  en  defious. 

h.  Douve  vue  en  defius. 

/o  GEflre  de  profil. 

4 ÜEjlre  vu  en  defious. 
tn,  Strongles. 

J,  Sa  tête  vue  de  profil. 

C Sa  queue. 

n*  i ête  du  firongle  vue  de  face. 
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x,  S tr on gle  ouvert  fuivant  fa  longueur. 
j;  Sa  queue. 

&y  Sa  tête. 

y,  Conduit  inteftinaï  blanchâtre  qui  fe 

bifurque  en  deux  parties 

07, y.  Deux  petits  corps  ronds  & fort  rouges. 

2,  Paquet  de  vaiffeaux  blanchâtres  unis 
& liés  à tous  ies  autres. 

q,  A fc  aride  que  nous  préfumons  femelle. 

s,  Tub  rofité  par  ou  il  nous  a paru  rece- 
voir le  male. 

aride  mâle 3 fa  queue  pr é fente  trois 
fortes  de  pérîtes  pointes  afTez  reffem- 
biantes  au  lire-balte , in  ftr  ument  de 
Chii  urgie. 

y.  Ver  blanc  trouvé  dans  les  fi  nus  fron- 
taux du  mouton  vu  eu  delfous. 

Son  anus  vu  de  face. 

u,  Crinon, 


FIN. 


i,, 1 

».  . v'V' 

-V,hVÔ."  _ 

"**"  ' h\  r 1^'  Jf? 


j/'  Vincent,  et  Gravi!'  en  L on/ en/ 


/ fhn/oty 


'oit  or,. 


J)eo-,ruie 


/ 


4 • 


V 


